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EXTRAIT 


DE V HISTOIRE 
DE LA RIVALITÉ 

DE LA FRANCE ET DE L’ANGLETERRE , 

Contenant le sujet de la» Tragédie de 
Pierre le Cruel. 

Tome 6 de VHiJîoire Générale de la Rivalité y &c. 
Tome 2 de VHiJloire particulière de la Querelle 
de Philippe de Valois & d'Edouard 
III y pages 162 & fuiv antes. 

» ÎjE befoin le plus preflant eft de purger 
» la France de ces Grandes-Compagnies , qui , 
» parcourant fans ceffe toutes fes Provinces j 
»» écartoient encore de la charrue le Labou- 
» reur épouvanté. On avoit inutilement effayé 
.» tous les moyens de s’en défaire ; on avoit 
» voulu les envoyer à Louis , Roi de Hon- 
»> grie , pour les employer qontre les Tran- 
*» lîlvains , les Valaques , les Croates, & les. 
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6 HISTOIRE 

» Tartares. Tantôt on vouloic en former une 
» croifade contre. les Infidèles ; tantôt les 

Papes , que ces aventuriers alloient tour-à- 
»> tour rançonner dans Avignon , fans jamais 
» oublier de fe faire abfoudre , voulôient pu- 
» blier des Croifades contre eux. Une partie 
•• de ces aventuriers , qui avoir pafle en Italie 
» après la bataille de Brignais , étoit revenue 
» en France : c’étoit toujours fur la France 
a* qu’ils s’acharnoient , à caufe de la longue 
» habitude qu’ils avoient d’y faire la guerre ; 
» ils l’appeloient leur chambrer, parce qu’ils la 
» regardoient comme leur véritable demeure. 

» Du Guefclin j forti des fers de Chandos , 
» va les trouver, il leur propofe une entre- 

prife digne des Héros de la Fable, dont il 
» a la force & la valeur. Un monflre règne 
M en Cafiille ’, il faut le détrôner. Ce monftre , 
» c’eft Pierre le Cruel (i), digne ami, digne 
» émule de Charles le Mauvais , qui le fervit 
9> & le trahit tour-à-tour , félon l’intérêt ou 
» le caprice du moment. On trou voit dans le 
» Roi de Caftille la même fureur, avec moins 
» de perfidie peut-être, mais avec plus d’é- 
» nergie, plus d’éclat , plus de valeur, & une 
•J foif du fang encore plus ardente. Pierre le 

(i) Ou Dom Pcdre. 


*- 
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DELARIVALITÉ. 7 
•» Cruel avoir égorgé , fur la cendre de fon 
* père , une femme ( i ) que ce père avoir 
3> aimée , & qui avoir donné des frères au 
“ Tyran. De ces frères , les uns avoienr éré fes 
»> vidimes , les autres l’alloient être ; Henri 
» de Tranftamare fur-tout étoit continuelle- 
» ment menacé. 

»> Le fang des plus grands Seigneurs du 
3 > Royaume étoit facrifié aux caprices de 
»> Pierre. Au moindre mécontentement , il les 
3» faifoit maffacrer à fes yeux. Ses Courtifans 
» n’ofoient lui parler. Paroître devant lui , c’é- 
33 toit hafarder fa fortune & fa vie. Cette 
» cruauté fe manifefta en lui au fortir de l’en- 
»> fance dans l’âge de la douceur, de la joie 
>• & des plaiCrs , dit l’Abbé de Choify. Si ce 
» Néron ne fit point périr fa Mère (2) & fon 
i> Gouverneur (3) , il accabla l’une de mépris , 
J» il dépouilla l’autre de fes biens , & l’obli- 
3» gea de' s’enfuir en Portugal. Plus coupable 
3 > que Néron, il fît périr une belle & vertueufe 
» époufe , & ce ne fut point , comme Néron , 
3» dans un tranfport d’amour & de rage , mais 
» de fang froid & avec réflexion. C’étoit 
» Blanche de Bourbon , foeur de la Reine de 

(i) Eliîonorc de Guzn.an. ^ 

(i) Marie de Ponug'i. 

(3) Alphonfe d’Albaqu.rcjue. 

' A ^ 



8 HISTOIRE 

»> France ; il fembla ne l’avoir époufée que 
» pour l’enfermer , l’empoifonner , âc la diffa- 
*• mer après fa mort. 

j> L’avarice ajouroit encore à fa cruauté. 
»> Un Roi de Grenade ayant été défait dans 
~,une guerre civile quis’étoit élevée entre les 

Maures , fe réfugia en Caftille avec fes tré- 
•» fors. Pierre , qui lui devoir un afyle , le fit 
» d’abord mettre en prifon , Sc , quelque temps 
t> après , le tua de fa propre main , pour 
» envahir lès tréfors. 

Henri de Tranffamare vint en France 
» implorer , contre un tel frère , l’appui de 
» Charles V &’du Pape; il demande le re- 
» nouvellement de l’alliance que le |loi Jean 
» avoit faite avec lui contre Pierre le Cruel : 
» il offre de prendre à fort fervice les Grandes- 
» Compagnies. Du Guefelin , charge de les 
« engager à cette expédition , la leur repré- 
9» fente comme une digne expiation de tous 
» leurs crimes : Mes amis , leur dit-il , nous 
•> avons ajfei;^fau , vous & moi., pour damner nos 
3 » âmes , & vous pouvei' même vous vanter d'a- 

voir fait pis que moi; faifons honneur à Dieu , 
.» & le Diable laiffons. On leur donne quelque 
»• argent , on leur en promet davantage ; ils 
>. partent. Plufieurs Chevaliers de toutes Na- 
« tions , Anglois même , fe joignent à eux , 
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DE LA RIVALITÉ. ^ 
» les uns par le defir de venger la fœur de la 
» Reine de France, les autres par la feule hor- 
*> reur qu infpire Pierre Je Cruel ; d’autres 
» enfin , par l’amour de la gloire. Du Guefclia 
i> ne put empêcher fes indociles Soldats d’al- 
s* 1er encore une fois rançonner Avignon, qui 
» malheureufement n’ctoit pas affez loin de 
» leur route. Il paroît que Du Guefclin fe 
» prêta trop à leur avidité ; il envoya deman- 
» der l’abfolHtion & deux cent mille francs. 
» Un Cardinal vint négocier : Soye^ le lùen- 
»» venu , lui dit brufquement un Anglois des 
» Grandes-Compagnies ; apporter^vous de l'ar- 
» gent ? Le Cardinal apportoit l’abfolution. 
« f^ous ne connoijfe:^ pas ces gens -ci ^ lui dit 
»> Du Guefclin , ce font tous d^ garnemens ; 
» nous les faifbns prud' hommes malgré eux : ce 
n nefl que par refpecl qu'ils vous demandent 
n Vabfolution , cejl par befoin qu'ils vous de- 
» mandent de l'argent. Le Pape tardant un peu 
» à les fatisfaire , vit bientôt les environs 
» d’Avignon tout en feu ; il fe hâta de levCr 
» cent mille francs fur fes fujets , & de les 
*» offrir à Du Guefclin : » Ce n’eft pas là ce 
s> que nous voulons, dit Du Guefclin, ren- 
» dez au peuple & aux paifvres ce que vous 
>» venez de leur extorquer ; je reviendrois de 



10 HISTOIRE 
» l’autre côté des Pyrénées pour vous forcer 
•> à cette reftitution ; c’eft du coffre de TE- 
» glife , c’eft de la bourfe du Pape & des Car- 
»» dinaux que nous voulons être payés. Il 
»> fallut en paffer par-là. Beaucoup d’Hifto- 
•» riens racontent en riant ces violences, parce 
» qu’elles tombent fur des Eccléfiaftiques ; 
*• dételions toute violence , quel qu’en foit 
»» l’auteur , quel qu’en foit l’objet. D’ailleurs 
»» Du Guefclin ne devoit-il pas craindre que 
» ces extorfions ne finilfent par retomber tôt 
» ou tard fur le peuple ? 

»Onne pouvoir pénétrer en Caftille que par 
» la Navarre, ou par l’Arragon. Aucun Traité 
» ne pouvant donner le droit de compter fur le 
M Roi deNaiBrre, on entra par l’Arragon, dont 
»> le Roi ( Pierre IV ) , alors ennemi de Pierre 
» le Cruel , changea enfuite au gré des événe- 
» mens. Henri de Tranftamare vient fe joindre 
». à Du Guefclin ; le Tyran fuit devant les 
» Soldats ,•& malTacre les gens fans défenfe ; 
5> après avoir couru de Burgos à Séville, après 
s» avoir tenté de fe retirer en Portugal , fans 
» avoir pu y obtenir un afyle , enfin , en tra- 
» verfant la Galice , dans le delTein de s’em- 
» barquer pour là Guyenne , il égorge l’Ar- 
>» chevêque de Compollelle à la porte de fon 


Digitized by Google 


DE LA RIVALITÉ. ii 
» Eglife , & le Doyen de cette Métropole aux 
» pieds des Autels ; il fe confole de la perte 
3» de fes Etats, par le plaifir de verfer du fang ; 

33 tout* l’abandonne. Du Guefclin a vengé \£ 

33 Nature, le Tyran eft détruit , fon frère règne. 

33 Cependant Pierre ne s’abandonne pas ; il 
33 va redemander à un Héros le fcèptre qu’un' 

33 Héros lui a ravi. Le Prince de Galles, jaloux 
33 peut-être de la gloire de Du Guefclin, s’arme 
33 contre lui plus que pour le Tyran. H marche 
33 entre Pierre le Cruel & Charles le Mauvais. 

33 Quels alliés pour le plus vertueux des An- 
3» glois ! Le Duc de Lancaflre , gendre de 
33 Pierre , fe joint au Prince de Galles , fon 
33 frère , pour fervir fon beau-père. Chandos 
33 efl: avec lui ; une partie des mêmes Aven- 
33 turiers qui avoient porté Tranftamare fur le 
33 Trône, vient, au feul nom du Prince de 
33 Galles , fe ranger fous fes drapeaux ; Rentre 
33 par la Navarre, ôc dans ce moment Charles 
33 le Mauvais , obligé de fe déclarer , fe vend 
33 tour-à-tour à Pierre Sc à Tranftamare , aux 
33 Anglois & aux François. Il palTe jufqu’à 
13 trois fois d’un des partis à l’autre. Il veut 
33 enfuite les ménager tous les deux à la fois , * 
33 Sc pour fervir les François fans défobliger 
33 les Anglois , il ligne un Traité avec ceux-ci , 
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HISTOIRE 
» & convient de fe faire enlever par les pre- 
» miers dans une partie de chafle. Quand il 
» fut entre les mains des François , le jeu 
devint une affaire férieufe. Pour le punir de 
» tant de variations , on l’envoya au Roi 
» d’Arragon , qui étoit alors fon ennemi , & 
» des mains duquel il ne put fe tirer qu’en 
» donnant fon fils pour orage. 

» Le Prince de Galles étant à Roncevaux , 
*» reçoit de la part de Tranftamare un défi, où 
» l’on voyoit le courage d’un Héros, joint 
» à la politeffe d’un Chevalier aimable ; » F" ous 
» ave^, difoit-ilau Prince de Galles , la grâce 
» & la fortune d’armes plus que nul F rince au-" 
>» jourdhui ; pourquoi nous croyons que vous 
» vous glorifie^^ en votre puijjance , & pour ce que 
» nous favons de vérité que nous quere:^ ( cher- 
» chez ) pour avoir bataille , veuille^ nous laif 
» fer favoir par quel le^ ( côté ) vous entrere:^ en. 
»> Caflille , & nous vous irons au devant pour 
31 garder & défendre notre Seigneurie. Le Prince 
J) de Galles , fur qui rien de noble & de grand 
19 ne manquoit fon effet, admira la franchife 
hardie de ce procédé. Ce bâtard^ s’écria-t-il , 
99 efl un Chevalier de grande prouejfe. On pré- 
» tend que Tranftamare eût mieax fait de 
»* montrer moins d’ardeur , d’éviter la ba- 
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DE LA RIVALITÉ. 15 
taille, ôc d’attendre que la difette réduisît 
*• le Prince de Galles à la retraite , ce qui , 
» dit-on , feroit infailliblement arrivé. Quoi 
» qu’il en foit , la bataille fe livra entre Na- 
jare & Navarette , le Samedi 3 Avril 1 367, 
» veille du Dimanche des Rameaux. Le Prince 
» de Galles combat ; Du Guefclin efl: dans les 
« fers ; Tranllamare , après des exploits dignes 
' n du Roi Jean , efl: forcé de prendre la fuite ; 
» Pierre , qui s’efl montré digpe par fa valeur 
« de combattre /ous les yeux du Prince de 
w Galles , fon protecteur , efl: rétabli fur le 
•» Trône, & le Duc de Lancaflre, fon gendre, 
•• a l’honneur d’y contribuer. Cette victoire , 
n beaucoup plus difputée que celles de Crécy 
•> 3 c de Poitiers , l’eût été encore davantage , 
»» fans la lâcheté du Comte de Tello, frère de 
n Henri de Tranflamare, qui, dès le commen- 
» cernent de la bataille, s’enfuit avec le corps 
•» qu’il commandoit ; c’étoit lui qui avoif 
•• montré le plus d’ardeur pour combattre ; 
» il avoir même infulté Du Guefclin , parce 
n que ce Général n’étoit pas d’avis de livrer 
» bataille. Chandos fe montra tel à Navarette 
»* qu’on l’avoit vu à Aurai. Le Prince de Galles 
*• s’y montra fupérieur à lui-même ; l’admira- 
• tion de fês Rivaux lui afsûra pour jamais le 
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14 HISTOIRE 
» premier rang parmi les Généraux de fon 
» fiècle ; plus admirable encore d’avoir voulu 
» fe priver de cette gloire , en mettant tout 
» en œuvre pour réconcilier les deux frères 
» avant la bataille , & de s’être montré après 
j> la bataille le plus modefle des Vainqueurs , < 
» & le plus humain des Guerriers. Du Guef- 
» clin , prifonnier du Prince de Galles à Na- 
» varette , après l’avoir été de Chandos à 
» Aurai , n’en ^t pas moins fa place marquée 
» par la voix ^blique entre ces deux Héros. 

«> L’heureux Dom Pèdre , fi différent de ces 
» trois hommes, tigre, que le Prince de Galles 
»» s’étoit flatté d’adoucir , & qu’il avoit fait 
i> jurer d’être humain , s’enivre prefqu’à fes 
m yeux du fang & de fes ennemis Sc de fes 
» fujets ; il vouloir égorger jufqu’aux prifon- 
» niers François que les Anglois avoient pu 
» faire ; le Prince de Galles ne voulut jamais 
•43 les lui remettre. 

» Les vices s'enchaînent, le cruel eft Ingrat 
» & parjure. Pierre laiffe mourir de maladie 3c 
» de faim fes Libérateurs ; il leur refufe les 
»> fommes promifes , il répond aux reproches 
» par des menaces. Le Prince de Galles re- 
»• cueille pour tout fruit de cette brillante 

expédition , la ruine de fon armée , de 
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DE LA RIVALITE. ij 

fes provinces , de fa fantc , avec la gloire 
» honteufe d’avoir fervi un monftre. II met 
»> en liberté ce Du Guefclin qu’on l’accufoit 
» de craindre. « On dit que je n’ofe vous déli- 
>» vrer , dit-il lui-même à Du Guefclin : « On 
» me l’a dit , répond Du Guefclin , & cette 
« idée me confole de refier prifonnier. — Eh 
»» bien , Du Guefclin , vous êtes libre , réglez 
» vous-même votre rançon. — Je la taxe à 
*» cent mille florins. — Eh ! où prendrez-vous 
» cet argent ? Depuis quand Du Guefclin thç- 
» faurife-t-il .? Depuis quand les malheureux 
» lui laifTent-ils quelque chofe ? — Ce feront 
» ces malheureux mêmes qui m’aideront à 
» leur tour ; il n’y a point dans mon pays de 
» bonne femme qui ne fe cottisât pour ma, 
» rançon. D’ailleurs de grands Rois ne m’a- 
n .bandonneront pas , ou tel qui ne s’y attend 
» point , payera pour moi. Oh ! moi, dit la 
» Princeffe de Galles , je veux être de ces 
» bonnes femmes qui fe cottifent pour la ran- 
»> çon de Du Guefclin , & je me taxe à vingt 
»» mille francs. Cette PrinceflTe étoit fille du 
» Comte de Kent ( i ) , de cet oncle d’E- 
» douard III , à qui l’infolent Mortemer avoit 


(z) On Tappcloit ia belle Vierge de Kent: 
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>» ofé faire trancher la tête. La vertu de la 
» Princeiïe de Galles s’étoit nourrie des mal- 
» heurs de fon père. C’étoit un perfonnage 
»> bien intéreflant que la fille du Comte de 
»> Kent , & la femme du Prince Noir, fe faifant 
» reconnoître à de pareils traits. » Je me 
»• croyois , s’écria gaiement Du Guefclin , le 
» plus laid de tous les Chevaliers ; mais après 
» une telle faveur d’une telle Princeffe, je ne 
.» me donnerbis pas pour le plus beau & le 
»», plus vaillant. Chandos & d’autres Capitaines 
O* Anglois offrirent leur bourfe à Du Guefclin , 

•» qui accepta leurs offres pour en faire fon 
•> ufage ordinaire. Il part pour chercher fa 

* rançon , & fur fa route il diftribue tout ce 
•» qu’il avoit d’argent aux malheureux que la 
«» guerre avoit ruinés ; il comptoir fur cent 
» mille francs, qu’il avoit laiffés à fa femme 

*• en partant pour l’Efpagne ; mais cette femme . 

* digne de lui , n’eut à lui remettre que la lifte 
des prifonniers qu’elle avoit délivrés , & des 

•• gens de guerre démontés ou ruinés qu'elle 
» avoit remis en état de fervir. Du Guefclin 
•• approuve cet emploi , dût-il refter prifon- 
» nier : le Pape lui donne vingt mille francs, 

» le Duc d'Anjou autant ; Du Guefclin croit 
» porter cette fomrae à Bordeaux ; avant d’y 

•» arriver, 
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DE LA RIVALITÉ. 17 
J* arriver , il avoir tout donné ; les befoins 
» d’autrui lui paroiflbient toujours plus prêt- 
i> fans que les fiens. » Eh bien ! lui dit le Prince 
» de Galles , apportez-vous votre rançon ? Du 
j> Guefçlin avoua qu’il n’avoit pas un fou. 
» Ah ! vous voilà , dit le Prince de Galles , 
» vous faites le magnifique , vous rachetez 
» tout le monde , & vous ne pouvez pas vous 
» racheter vous-même. Dans l’inftant , un 
« Gentilhomme, envoyé par Charles V, ap- 
» porte la rançon de Du Guefçlin : nous vou- 
ai drions pouvoir dire que le Prince de Galles 
» la refufa ( i ). 


(1) Il faut ctreréfervé à condamner des allions, dont 
le principe peut tenir à des ufages du temps , trop im- 
parfaitement connus. En voyant le Prince de Galles, le 
plus généreux de tous les hommes, ne rien remettre à 
Du Guefçlin de la fomme à laquelle celui-ci avoir peut- 
être lui-même un peu trop gcnéreufement taxé fa ran- 
çon; en voyant, d’un autre côté, laPrincefle de Galles 
fournir vingt mille francs pour cette rançon , & les 
Chevaliers Anglois s’emprelTer d’ouvrir leur- bourfe à 
Du Guefçlin ; en voyant fur-tout oue le contraftc de 
leur conduite avec celle du Prince Noir , n’a paru frap- 
per aucun Hiftorien du temps , on eft tenté de croire 
que l’ufage ne permettoit pas plus alors au Vainqueur de 
faire aucune rcmife fur la rançon du Prifonnier, qu'au 

Tome V. B 
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» Du Guefciin , en prenant congé du Prince, 
»> lui dit ; à préfent que vous nous lailTerez 
•» faire , foyez fur que Henri eft Roi de Caf- 
» tille. En effet , Du Guefciin , joint avec 
ti Tranftamare , gagne la bataille de Montiel , 
•» où tout ce que la valeur & la fureur peuvent 
•> faire , fut inutilement tenté par Dom Pèdie 
•> contre le génie & la conduite. InvelH après 
•> fa défaite dans le Château de Montiel , il 
» effaie de fe fauver à la faveur des ténèbres ; 
» il efl pris. Les deux frères fe rencontrent, 
«ils ne peuvent fupporter la vue l’iin de 
« l’autre ; la haine les emporte , & dans un 
» combat dont frémit la Nature , dont peut- 
» être l’honneur rougit , c’efl du moins le 
» Tyran qui fuccombe. 

» On nejl pas bien d'accord fi Vaclion fut 
» nette, dit Mézeray. Selon l’Abbé de Choify, 
•> le Vicomte de Roquebertin , Gentilhomme 
» Arragonois , arrêta le bras de Pierre le 
JJ Cruel , qui alors avoir l’avantage fur Henri. 
»» L’Abbé de Choify ne fait que changer ici 
•» des circonftances indifférentes dans le récit 
»• de Froilfart , qui accufe de même le Vicomte 


Prifonnier de ne pas payer fa rançon. Cependant 
Edouard III avoir renvoyé Ribaumont fans ranf on , lorf- 
qu’il l'avoir fait prifonnier dans Calais. 
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•> de Roquebettîn de s’être mêlé du combat ^ 
»» pour rendre à Henri l’avantage que Dom 
*» Pèdre avoir fur Iuî< ' 

» Les crimes de Dom Pèdre avoîent J>ré- 
*» valu fur fes droits. La dellinée de ce Prince 
» eft d’une grande moralité dans IHiftoire , de 
» doit apprendre aux Rois que , fi leurs droits 
» font facrés , ceux de la nature & de l’hu- 
»> manitc ne peuvent pas l’être moins. On ne 
- vit dans Dom Pèdre qu’un Tyran puni ; 
M rUfürpateur parut un Prince légitime ; il 
» s’affermit fur le Trône malgré les efforts réu- 
»» nis de prefque tous les Rois de l’Efpagne , 
» il le tranfmit à fa poflérîté ;.on ne fit pas 
»> même attentiorv aux droits que le Duc de 
» Lancaftre avoit acquis par Gouftance. fa 
» femme , fille aînée de Dom Pèdre. Le Duc 
•> de Lancaftre prit feulement en Angleterre 
»> le titre de Roi de Calîille, comme Edouard 
»» prenoit le titre de Roi de France. Quelle 
*> différence cependant , & combien les ca- 
sa prices de la politique fe jouent des droits 
» & des événemens ! Edouard embrâfe l’Eu- 
M rope pour une prétention chimérique ; il ne 
» fait pas le moindre effort pour procurer à 
*• fon fils une Couronne que la loi femble lui 
I» déférer. Le Prince de Galles a tout fait & 

B a 


•• / 



ao H I S T O I R E , &c. 

» tout perdu pour les intérêts étrangers d’un 
•» Pierre le Cruel ; il ne tente rien pour les 
» intérêts de fon propre frère. Le Comte de 
•• Cambridge, frère puîné du Duc de Lancaflre , 
>1 avoir aulTi époufé une £lle de Pierre le 
» le Cruel (i) «. 


(i) Pierre le Cruel avoir laiflié un fils , nommé Jean , 
mais qui vécut & mourut en prifon. 
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RECHERCHES 

HISTORIQUES 
DE t’ÉDÎTEUR» 

Sur Pierre le Cruel et Henri 

J3E TrANSTAMARE. 

D.k s le morceau qui précède , o© a fuivi 
fur Pierre , dit le Cruel , & fur Henri de Tranf» 
tamare fon frère , l’opinion commune , & M. 
de Belloy s’y eft auflî conformé dans fa Pièce. 
Henri de Tranftamare a eu la faveur des Hif- 
toriens , comme il avoit eu de fon temps celle 
des François & des Efpagnols ; mais dans ce 
liècle , où la raifon prévaut toujours fur l’au- 
torité , il y a eu des réclamations pour Dom 
Pèdre contre fon frère , comme il y en a eu 
pour Brunehaut contre Clotaire IL On a re- 
marqué , ou pu remarquer , que les crimes de 
Henri de Tranftamare font avoués & incon- 
teftables ; que ceux de Dom Pèdre ne font 
qu’allégués , & qu’ils ont été pour lè moir>s 
très-exagérés ; que Tranftamare fiit manife^ 
tement un ufurpateur; qu’il appuya fon ufur- 
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pation par un fratricide ; que dans le combat 
des deux frères -, où fuccomba Dom Pèdre , 
les Loix de l’Honneur & de la Chevalerie 
furent violées comme celles de la Nature ; 
que ce combat fut de tout point un affaffinat 
de la part de Tranllamare ; qu’il infulta le 
premier un frère, un Roi prifonnier & fans 
dcfenfe , Sc que , dans le moment où il alloit 
être puni de cette lâcheté par la valeur de 
Dom Pèdre, le Vicomte de Roquebertin, qui 
avoit accompagné Henri , ôc, qui le vit prêt 
à fuccomber , lui prêta fon fecours , & lui 
rendit l’avantage que Dom Pèdre avoit eu 
jufqu’alors ; ajoutons que Dom Pèdre , qui 
n’avoit été que bleffé par fon frère , fut achevé 
par les gens de la fuite de Dom Henri , & que 
deux Chevaliers de la fuite de Dom Pèdre , 
révoltés de cette indignité , ayant voulu le 
défendre , lurent tués dans cette occafion , car 
la force étoit entièrement du côté de Dom 
Henri. 

Dom Pèdre a contre lui ce nom de Pierre 
le Cruel ^ & le foulévement de fes fujets ; mais 
on obferve que la révolte des Efpagnols peut 
avoir été l’effet des intrigues de Tranllamare, 
& que les conjonélures & la politique peuvent 
avoir fait le relie. La France vouloir , à quel- 
que prix que ce pût être , fe délivrer des Cosi- 
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pagnies , ou Grandes Bandes , qui la défo- 
loient ; Henri de Tranftamare vient deman- 
der qu’on les emploie à détrôner fon frère , 
& pour intcrelTer encore plus Charles V à 
cette expédition , il accufe Dom Pèdrq d’a- 
voir fait périr Blanche de Bourbon fa femme , 
belle-fœur de Charles V. 

Le Pape fiégeoit alors dans Avignon, & 
étoit par conféquent dans la dépendance des 
François ; il fut aifé de le faire agir en faveur 
de Tranftamare contre Dom Pèdre. Celui-ci, 
félon l’exprefiion de FroilTart , ejîo'u de merr 
veilleufes opinions plein , & efloit très^rudement 
rebelle à tous commandetnens & ordonnances de, 
l’Eglife. 

Les Apologiftes de Dom Pèdre pourroient 
troïr , dans ce feul mot , la fource de fes mal- 
heurs & de fa diffamation. Le Pape Urbain V 
le cite à fon Tribunal , lui mandant & com- 
mandant qu'il venjljl tantofi & fans délai , en 

propre perforine , en Court de Rome Ce Roi 

Dom Piètre , comme orgueilleux & préfomptueux , 
rCy dai^a venir ^ ( Eut-il ft grand tort , & nos 
JRois y alloient ils davantage quand ils y 
Ctoient mandés ? ) mais encores viüenia gran- 
dement les Meÿagers du Saint iPère ; dont il 
cheut moult fort en Vindignation de VEgtife,, 

T ous les crimes , coihme tous les dcfaftres 
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de Dom Pcdre , pourroient n’être , aux yeux 
de fes Apologiftes, que l’effet de cette indi- 
gnation. 

Sur fon refus de comparoître devant le 
Pape , il avait été en plein Conjijioire en Avi- 
gnon ^ & en la chambre du Pape , excommunié 

publiquement , & déclairé & réputé pour B 

& incrédule. 

Dom Pèdre, Voyant prefque toute la Chré- 
tienté foule vée contre lui par l’autorité du 
Pape, les intrigues de Tranftamare & l’in- 
fluence de la France, eut recours aux Juifs & 
aux Mahométans ; ce fut alors que le zèle 
n’eut plus de bornes : on fe crut tout permis 
contre l’ennemi de Dieu , & la diffamation 
de Dom Pèdre fut au comble. 

Il eft: certain qu’au moins ce point d’Hif- 
toire peut mériter d’être difeuté. On fait que 
M. de Voltaire fe déclare par-tout pour Dom 
Pèdre , & qu’il a même confacré cette opi- 
nion par une Tragédie fur ce fujet , où tout 
l’intérêt eft pour Dom Pèdre contre Tranfta- 
mare. Dans cette Tragédie, M. de Voltaire , 
en peignant Dom Pèdre vertueux , lui donne 
cependant des traits de violence & d’impétuo- 
fité , qui femblent rendre rai fon de l’erreur 
prétendue des Hiftoriens , <Sc expliquer (es 
exagérations que l’Auteur leur impute , en 
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excufant ces mêmes exagérations. Cette 
adrefle eft d’un Maître , qui femble reftifier 
l’Hiftoire, plutôt que l’altérer , & qui en tire 
tles réfultats nouveaux & vraifemblables. 

• M. de Belloy , comme nous l’avons dit , 
fuit l’opinion commune; c’eft fur la perfonne 
de Tranftamare qu’il fait porter l’intérêt ; il 
falloit pour cela déguifer fon fratricide , & 
c’eft ce qu’il a fait. Pour Dom Pèdre , il l’a 
peint fi cruel & fi plein d’horreur , félon l’ex- 
preftion de Froiflart , que tous fies hommes le 
craignoient , & doutaient & hay oient , & comme 
dans le choix des fujets que traitoit M. de 
Belloy , & dans le but qu’il fe propofoit en les 
traitant , il ne lui étoit pas indifférent de don- 
ner pour bafe à fés Tragédies la vérité hifto- 
rique , il avoit fait fur le point dont il s’agit 
de grandes recherches ; il n’avoit rien négligé 
pour faire prévaloir l’opinion qu’il a fuivie , 
& pour réfuter fur ce point M. de Voltaire , 
avec tous les égards dûs au plus grand , au 
plus beau Génie qui ait illuftré les Lettres ; 
mais les papiers de M. de Belloy, dans la 
partie relative à cet objet , font dans un fi 
grand défordre , qu’il nous a été impoffible 
d’en rien tirer de complet & de fuivi. 

Nous allons tâcher de fuppléer à fon tra- 
vail , & de réfoudre ce problème hiftorique, 


Digilized by Google 


26 RECHERCHES 
fi pourtant c’en eft un; nous examinerons le 
témoignage , nous difcuterons l’autorité des 
Hiftoriens , foit François , foit Efpagnols; car 
les premiers-, quoiqu’il s’agiffe de l’Hiftoire 
d’Efpagne , ne font pas étrangers ici. Les inté- 
rêts de Blanche de Bourbon , & l’expédition de 
Du Guefclin en Caftille, rendent ce moment 
de THiftoire commun au deux Nations. 

On peut réduire l’autorité de tous les Hif- 
toriens François à celle du feul Froiffart. C’eft 
à lui qu’il faut remonter comme à la fource ; 
il étoit contemporain , il étoit fort inftruit 
des événemens qu’il racontoit , & c’eft de tous 
les Hiftoriens de ces temps le plus digne de 
- foi à tous égards. Il décrit avec beaucoup de 
fageflè & d’impartialité, cette révolution d’Ef-* 
pagne ; il n’a point contre Dom Pèdre ce zèle 
emporté de quelques Hiftoriens , ôc fi l’on 
trouve dans fon récit de quoi condamner 
Dom Pèdre , on peut y trouver aufti des pré- 
textes , & même des matériaux pour l’apolo^ 
gie de ce Prince. 

Voici le réfultat de ce récit : 

Froiflart dit que Dom Pèdre hayoit mouli 

fort fes frères bâtards & volontiers par plu- 

fieurs fois les eufl mis à fin & décollés y s'il les 
eufl tenus. 

Mais comme il n’explique pas les motifs 


Digitized by Google 



HISTORIQUES. 27 
de cette haine , il eft difficile d’établir fur ce 
peu de mots un caraftère. 

- 11 l’accufe enfuite d’avoir fait périr la mère 
de fes frères , d’avoir aufli condamné à la mort 
ou à l’exil plufieurs hauts Barons du Royaume, 
d'avoir fait mourir encore une très-bonne Dame 
& fainte , qu'il avait eue à femme , c'ejl à /avoir 
Madame Blanche , fille au Duc de Bourbon 
Pierre , & faeur germaine à la Roy ne de France , 
& à la Comtejfe de Savoy e. 
i Voilà des accufations graves ; mais Froiffart 
ne prend rien fur lui , & n’affirme rien ; il n’al- 
lègue que les bruits publics ( fi comme com~ 
mune Renommée courait ). 

C’eft auffi (ur la foi de la renommée qu’il 
l’accufe d’intelligence & d’alliance avec les 
Mahométans, crime qui paroiflbit encore 
mondrueux au peuple , quoique dès-lors fort 
commun , & avec lequel la politique s’eft tant 
familiarifée depuis. La précaution que prend 
Froiflart d’attefter fur tous ces points la com- 
mune renommée , femble annoncer un doute ; 
du moins les Apologifles de Dom Pèdre 
peuvent le prétendre. 

On crnignoit , dit Froiflart , qu'il ne violât 
les E^ifes : car il leur tollut leurs rentes & leurs 
revenues , fir: tenait les Prélats de Sahite Eglife 
eti prifan. 
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On fait aujourd’hui qu’il y a des cas où 
on peut t*rès-lcgitimement faifir les revenus 
Eccléfiaftiques , & arrêter même des Prélats ; 
mais étoit-on dans ces cas-là f Au refte , le 
feul fait étoit alors un afte d’impiété qui 
faifoit horreur , & on ne diftinguoit , on 
n’exceptoit aucun cas. 

C’eft de fon chef, & fans aucune reftricT 
tion , ni aucune formule de doute que Froif» 
fart repréfente Dom Pèdre comme univerfel- 
lement haï pour fes injuftices & fes cruautés ; 
il raconte même , & toujours de fon chef, 
que quand Dom Pèdre vint à Bordeaux im- 
plorer le fecours du Prince Noir , des gens 
Pages , du Confeil de ce Prince , lui repréfen- 
tèrent que Dom Pèdre avoir mérité fon fort , 
& qu’on ne devoir point prendre la défenfe 
d’un Roi fi coupable ; ils ajoutoient : i/’un Roi 
excommunié. Le Prince Noir convient des 
xleux points , fur -tout des crimes de Dom 
Pèdre ; mais il fe détermine à le fecourir par 
tm motif jufle <Sc noble : » C’<ryî, dit-il, quil 
■lis nous femble pas chofe convenable , qu'un Bâ- 
tard tienne tin Royaume à héritage , & quil boute 
hors de fon Royaume un fien frère , & hoir de la 
terre par bon & loyal mariage : & tous Rois ou 
enfans d^Rois ne le doivent nullement coitfentir , 
car c'efi un moult grand préjudice contre V Eflat 
Royal. ' 
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• Ainfi c’étoit la querelle commune de tous 
les Rois que le Prince Noir vengeoit en s’ar- 
mant pour un Roi , qu’il jugeoit lui- même 
peu digne du Trône. 

Froiflart ne diflîmule point l’ingratitude & 
l’infidélité de Dom Pèdre envers le Prince 
Noir ; mais quoiqu’il ait toujours peint ce 
Roi comme coupable , & qu’il ait toujours 
parlé avec éloge de Tranftamare , le récit 
qu’il fait de la mort de Dom Pèdre , rend Dpm 
Pèdre intérelTant, Sc Tranftamare odieux. > 

Voilà ce qui réfulte de Froiflart , & des 
Hiftoriens François qui l’ont fuivi. Les Au- 
teurs Efpagnols condamnent bien plus forte- 
ment Dom Pèdre , Sc détaillent davantage fes 
crimes ; mais ils peignent aufli fes malheurs.- 
. Si le crime triomphant révolte , le crime 
puni contente Sc appaife ; la pitié fuccède natu- 
rellement à la juftice fatisfaite : la pitié, comme 
toutes les palfions , a fes fophifmes & fes 
erreurs; elle tend toujours à juftifier celui 
pour qui elle s’intéreflfe ; on ne le hait plus , 
on le plaint ; on cherche à le trouver inno- 
cent , fans fongcr que c’eft inculper les Juges 
qui l’ont condamné , les Hiftoriens qui l’ont 
flétri ; que c’cft mal-à-propos , Sc fouvent in- 
^ftement multiplier les coupables. Au con- 
traire , le crime qui a profpéfé , ne trouve 
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point d’ApoIogiftes après la mort. Le jilus 
' grand amour du paradoxe n'a pu faire éleveif 
une feule voix en faveur de Frédégonde ^ 
parce qu’elle eft morte fur le Trône , en fou- 
lant aux pieds fes vidiines ; la malheureufê 
Brunehaut a trouvé de zélés Défenfeurs , 
parce qu’une mort cruelle a expié fes atten- 
tats. Dom Pèdre , aflaflfmé par fon frère , de- 
voir auffi trouver des Défenfeurs; il en a eu ^ 

& non-feulement dans ce fiècle , prefque auffi 
décrié pour l’efprit paradoxal , que vanté pour 
l’efprit philofophique , mais même dans des 
temps très-antérieurs. Ferreras , en plufîeurs 
endroits de fon Hiftoire d’Efpagne,'défigne 5c 
réfute quelques-uns de ces anciens Apologil- 
tes; il parle de deux defcendans(i) de Pierro 
le Cruel , Dom François 5c Dom Diègue de 
Caftille, qui, dans des écrits apologétiques ei» 
faveur de ce Prince , citent fon hiftoire écrit© 
par Dom Jean de Caftro , Evêque de Jacn, 5c 
d’autres Ouvrages favorables à Pierre, 5c pa- 
reillement inconnus. Pierre Lopez d’Ayala , 
dont nous avons une hiftoire très - détaillé© 
du même Prince , mais écrite dans un efprit 
tout différent , a été aceufé de partialité 
contre Dom Pèdre. En effet ^ il avoit été - 


(i) Pat des Bâtards. 


Digitized by Google 


H I s T O R I Q U E s. 31 

profcrit autrefois par ce Prince, & ayant 
échappé à fa colère par un bonheur bien rare , 
il avoit depuis été Grand-Chancelier de CaP 
tille , fous les Succeffeurs de Ttanftamare ; 
cependant l’hiftoire d’Ayala eft parvenue juP- 
qu’à nous , & celle de Jean de Caftro eft tel- 
lement oubliée , que Ferreras n’ofe décider 
qu’elle exifle dans quelque coin de Biblio- 
thèque. La raifon de cette différence eft aifée 
à deviner; c’eft que le récit d’Ayala s’eft trouvé 
plus conforme aux monumens de l’Hiftoire , à 
la notoriété publique, à la tradition conftante, 
qui perpétuoit d’âge en âge le fouvenir des 
cruautés de Dom Pèdre par l’horreur qu’elles 
avoient infpirée, & le ravage qu’elles avoient 
fait , enfin à l’Hiftoire de toutes les Nations j 
tant Efpagnoles qu’Etrangères , fur lefquelles 
les aftions de Dom Pèdre avoient eu de l’in- 
fluence , & qui en avoient eu fur lui. La mé- 
moire de Dom Pèdre s’étoif confervée comme 
celle des fléaux célèbres ; il étoit impoflîble 
que fes apologies fe foutinflent. Ayala a été 
fuivi par Alphonfe de Carthagène & Rodéric 
Sanche d’Areval , qui écri voient dans le fiècle 
fuivant ; par Lopez de Zuniga , Garibay , 
Marmol , Taraphe , Chanoine de Barcelone , 
Zurita , Auteur de l’Hiftoire d’Aragon , qui 
vivoient dans le feizième fiècle ; par MariaQa 
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& Ferreras, qui vivoient dans le dix-feptième^ 
& par la foule des Hilloriens de tous les temps, 
de toutes les Nations , & de toutes les Lan- 
gues. Enfin , le témoignage de l’Hiftoire 
contre Pierre le Cruel , étoit fi coullant & fi 
uniforme , qu’il falloir peut - être , pour ofer 
l’infirmer , toute l’autorité que donnoit la 
gloire , & tous lés avantages que donnoit la 
Philofophie à l’illuftre Auteur de l’Efiai fur 
l’Hiftoire Générale. 

11 combat ce témoignage de THiftoire par 
des conjeélures philolofophiques ; il infinue 
que les premiers Hilloriens de Dom Pèdre , 
écrivant fous Tranllamare & fes fuccelTeurs , 
ont pu , félon l’ufage , flatter le vainqueur 
.& flétrir le vaincu. C’ell ainfi que les tardifs 
Apologiftes de Brunehaut ont prétendu 
que tous les Chroniqueurs intermédiaires , 
corrompus par les préfens , ou intimidés par 
la puilfance de (îlotaire II & de fes fuccef- 
feurs , avoient pu dénaturer entièrement 
THilloire & facrifier la mémoire d’une Reine 
innocente aux intérêts de fes opprelTeurs. Ils 
l’ont pu fans doute ; mais qui nous dira s’ils 
l’ont fait ? On a répondu avec raifon aux 
Apologiftes de Brunehaut : 

1 ° Que cette licence de conjeélurerau hafard 
fans aucun fondement , fans le moindre com- 
mencement 
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.mcncement de preuve , renverferoit toute 
l’Hiftoire ; les Auteurs qui écri voient dans 
les temps de la République Romaine , ont 
peut-être calomnié les Tarquins ; ils ont 
peut-être, pour les rendre odieux, inventé 
l’Hiftoire de Lucrèce , & celle de la femme 
. de Tarquin , écrafant fous fon char le cadavre 
de fon père. Ceux qui ont écrit fous les Em- 
pereurs , ont peut-être éxagéré les divifions 
du Sénat & du Peuple , des Patriciens & des 
Plébéiens dans les temps de la République ; 
ils ont peut-être inventé les maflacres pu- 
blics , ordonnés par Marius Sc par Sylla, pour 
faire fentir les inconvéniens du pouvoir par- 
tagé , les avantages de l’autorité réunie. 
Néron & Vitellius ne font peut-être décriés, 
que parce que Vefpafien, Titus , & leurs fuc- 
cefleurs , ont dirigé contre eux la plume des 
Hiftorièns ; ainfi on ne pourra plus rien 
croire , & un Pyrrhonifme deflrufteur anéan- 
tira toutes les vérités hiftoriques, 

2°. On a demandé aux Apologiftes de Bru- 
nehaut , d’où ils connoiflbient cette Reine , 
d’où ils favoient feulement qu’elle eût exiflé ? 
s’ils pourroient écrire fon Hiftoire fans le 
fecours de ces mêmes Chroniqueurs , dont il 
leur plaît de rejeter le témoignage ? Avons- 
nous découvert quelque monument , quelque 
Tome V. C 
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titre échappé aux ravages du temps , qui dé- 
mente leur récit , ou qui du moins le rencfe 
fufpeft ? Si nous ne connoiflbns que par eux 
. Brunehaut de fon Hiftoire , conlêntons donc 
de ia connoître telle qu’ils l’ont connue y telle 
qu'ils nous l’ont réprcfentéc. Si le hafard fai- 
foit que tous les Hiftoriens , foit volontaire- 
ment , foit fans deflëin y Ôc feulement en fe 
copiant les unS les autres , fe fulïènt comme 
accordés pour tromper la poftérité , il fau- 
droit bien que la poftérité fut trompée , que 
le menfonge tînt lieu de la vérité ; ce feroit uti 
mal fans remède , ou plutôt ce ne feroit pas 
un mal , puifqu’il feroit ignoré. Tout cela 
eft évident. Ne veut-on que propofer des ob- 
jeélions contre la certitude de i’Hiftoire en 
général ? on peut fuppofer tout ce qu’on vou- 
dra , 3c voir par-tout le menfonge fubftitué à 
la vérité. Compte-t-on l’Hiftoire pour quel- 
que chofe f rejette-on le Pyrrhonilme indé- 
fini , & fe contente-t-on de prendre contre le 
menfonge les précautions que fournifTent les 
règles de la critique ? en ce cas, lorfque Ifc 
témoignage de l’Hiftoire eft uniforme , lorf- 
qu’aucune circonftance connue ne l’infirme , 
ni ne le décredite , lorfque les faits n’ont au- 
cune impoflibilité metaphyfique , phyfique 
ou morale , ils doivent pafler pour vrais , ou 
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dü moins f)our ptouvcs, ce qui n’eft pas tou* 
jôuts la même chofe. 

Tout cé qu’on a dit, en répondant au* 
/[pologiftes de la Reine Brunehaut, s’applique 
de foi-même aux Apologiftes de Pierre lé 
Cruel. Connoiflez-vous ce Prince par une autre 
voie que par le récit des Hiftoriens , qui tous ♦ 
Pont diffamé ? en ce cas , peignez-le comme 
il vous plaira ?Ne le cennoiffez-vous que paf 
6ux f tenez-vous en donc à leur témoignage. 

On a voulu dire que Tranftamare & fei 
Succeflieurs avoient fait périr tous les Ou- 
vrages où Dôm Pèdre étoit peint avanta- 
geufemént , & qui auroient pu défabufer la 
poflérité fur fon compte ;*mais outre qu’éri 
|rénéral ce projet de tarir ou d’infeéïer les 
fources del’Hiftoire, eft impraticable , St. que^ 
comme dit Tacite , en parlant des écrits de 
Crémutius Cordus (i), il n’y a que des infenfés 
qui croient pouvoir étouffer ainû pOur les 
Cèdes futurs la voix libre de la vérité , l’état 
où étoit alors l’Efpagnè , rendoit un tel projet 
encore plus extravagant Sc plus impraticable. - 

L’Efpagne , divifée aujourd’hui en deux 

( I ) Quo magis focordiam eorum inridere libet , qui prt- 
fentî potentid credunt extingui pojfc ctiam fequcntis tvi me- 
moriam. Annal. 1. 4. cap. 3 6. 

C a 
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feuls Royaumes , dont l’un fans proportion 
avec l’autre , y a long- temps été réuni , Sc 
feroit toujours prêt à l’être , s’il n’étoit main- 
tenu par la balance générale , l’Efpagne étoic 
divifée alors en cinq petits Etats, à-peu-près 
égaux, dont quatre , favoir la Callille , l’Ar- 
ragon, le Portugal & la Navarre , étoient pof- 
fédés par des Princes Chrétiens, & le cin- 
quième, favoir le Royaume de Grenade, par 
un Prince Mahométan (i). Or, fi l’Europe, 
divifée aujourd’hui en prefque tous grands 
Etats , dont chacun fuffit pour abforber chez 
foi tous les foins du Gouvernement,’ donc 
chacun pourroit fe fuffire à lui-même , & fub- 
fifter par fes propres forces , dont les intérêts 
d’ailleurs & l’influence refpq^ive doivent , 
pour ^infi dire, avoir une divergence , 6c par 
conféquent éprouver un afFoiblilTement pro- 
portionné à l’étendue de ces mêmes Etats , 
& à la diflance de leurs Capitales; li l’Europe, 
ainfi compofée , ne forme cependant qu’une 
famille par la réunion plus faftice que nécef- 
faire des intérêts , & par l’aftion continuelle 
de la politique générale ; s’il en réfulte que 
l’Hiftoire d’un de ces Etats devient celle de 
tous les autres ; combien cet efl^et devoit-il 
être plus confidérable & plus fenflble entre 

(i) Les Rois de Grenade étoient tributaires & vaf- 
faux en quelque forte de la Caftille. 
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^ quatre ou cinq 'petits Etats , dorit'lfes Gours- 
ainfi rapprochées agiflbient les unes fur les-' 
autres , non-feulement par des intérêts géné- 
raux , mais par des intrigues direéles , & par 
des paffions très-animées ; entre des Etats, 
dont les Chefs , accoutumés à régler leurs 
affaires enfemble dans des entrevues, alors très- 
. fréquentes , fe connoiffoient , fe haïflbient per- 
fonnellement , étoient liés par une multitude 
de noeuds , fource de droits , de prétentions 
Sc de difcordes ! L’Héritier préfomptif d’une 
Couronne l’étoit aulTi d’une autre , & appar- 
tenoit ainfî à plufleurs Etats à la fois , par des 
titres également facrés. Dom Pèdre étoit pe- 
tits-fils du Roi de Portugal ; les Infans d’Ar- 
ragon, fes coufins , étoient fes héritiers ; après 
eux , c’étoit l’Infant de Portugal , fon oncle ; 
le Roi de Navarre étoit parent de tous ces 
Princes. "Ces noeuds exiftent de même aujour- 
d’hui entre les Grands Souverains de l’Eu- 
rope , mais relâchés par l’éloignement , par le 
défaut de liaifon, & l’indifférence qui en efl 
la fuite , au lieu qu’ils étoient refferrés chez 
lesRois de l’Efpagne, par le voifinage, par le 
jeu des affeélions favorables ou cohtraires , 
par tous les avantages & les incdnvéniens 
d’une liaifon fuivie. Ces petits Etats fe péné- 
troient intimement dans tous leurs points ; 

C3 
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rien Tun 9 P9UVP4 4W® . 

étranger aU'3( autres j ainfi rbiftoirôdfi l’unctp^F 
néceflairement , Sa fur tous les objçts , rhiftpiF^ 
de tous les autres. Qu’aurpit dpnp pu g^oey 
l’autorité «i fupprirner, ou à çorrprnprç gp 
Caftille des xnonumeus biljoriquçs, qui f§, 
fer oient reproduits dans l’Hiftojre d# tous îf*,. 
autres Etats voifins ? L’Efpague çtpiF aluts cp , 
que laFtance avoit été du temps des partagea 
de la première Race. Les quatre Eoi? Cbfétieuf 
de l’Efpagne croient «îcaâement ce qu’avoierig 
été les quatre fils de Clovis, Sc les quatre fils 
de Clotaire I , dont rhiftoire cft abfoluiBeoe 
inféparable. 

Ce que lesHiftoriens ont rapporté de Pom 
Eèdre , n’a rien qui choque la yraifembljaîce , 

’ Sc qui ne foii dans l’ordre des poflibilités conji 
munes ; une fuaefte expérience nous a trt^ 
iippris qu’un Prince cruel n’eftpas un* être qui 
foit hors de la Nature ; c’eft im monftre fans 
. doute , mais les monftres entrent dans l’ordre 
naturel. »> On nous répréfente Dom Pèdre , dit 
>» M. de Voltaire , conune un tigre altéré du 
•> fang humain , & qui fentoit de la joie à le 
*» répandre. Un tel caraâère • eft bien raror 
» ment dans la Nature. Les hommes fangui-r 
*> naires ne le font que dans la fureur de la ven« 

»> geance , ou dans les fcvérités de cette po-. 

*» litique atroce, qui fait croire Ja cruauté nc- 
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tt cafiTaire i mais pei(b^Qi>e ne répand le fang 
H pour fon plaifir «. 

Hélas ! plût à Dieu ! Cette opimon efl fans 
doute la plus humaine , la plus honnête , & , 
fi l’Hiftoire le peimettoit.', il feroit bien doux 
de croire que la Hïature n’a pas le pouvoir de 
produire » ni l’Habitude celui de former des 
hommes cruels &. fanguinaires. Mais fi rHif- 
toire de Phalaris eft vraie , ce Tyran d’Agri- 
gente prenait du plaifir à entendre les malheu- 
reux qu’il faifoiç brûler dans un taureau d’ai- 
rain f imiter par leurs cris les nmgifiemetrs de 
cet animal ; Caligula » qui, en contemplant les 
grâces de Cœfonia > s’occupoit & s’applau- 
dilToit du pouvoir qu’il avoir de faire tomber 
d’un lêul mot à fes pieds une fi belle tête , Ca^ 
ligula qui faifoit écrire fes Edits du caraâèro 
le plus fin qui les faiftit afficher hors de la 
portée des yeux, pour qu’on ne pût les lire, 6c 
que l’ignorance , en multipliant les contraven- 
tions , multipliât les fupplices ; Néron qui fit 
périr fa mère , dorvt même il tfavoic tien à 
^aindre , Néron qui femble avoir été le mo- 
dèle de Dom Pèdre ; Charles le Mauvais , foa 
conteoiporam «Sc fon ami ; Clixiftiern , le Né- 
ron du Nord; notre Louis XI qui affiftoit aux 
exécutions de Juftice ^ Sc qui encour^eok à 
haute voix le* bourreaux ; tant d’autres que 

C ^ 
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nous paflerons fous filence , pour ne pas groC* 
fir cette afFreufe lifte , étoient des hommes qui 
répandoient le fang pour leur plaifir. Nous 
ne parlons ici ni des Sauvages qui «mangent 
leurs ennemis vaincus , ni de ces autres Sau- 
vages , de ces Defpotes d Afie & d’Afrique , 
qui , pour exercer leur adreft~e , prennent plai- 
iîr à faire voler des têtes , fous prétexte que 
ce font des têtes d’efclaves , comme s’il de- 
voit y avoir des efclaves , & comme fi ceux 
qu’on appelle ainfî n’étoient pas des hommes î 
& M. de Voltaire ne nous apprend-il pas que 
le Czar Pierrê I , ce réformateur de fa Nation , 
ne put fe réformer lui-même fur cet article ? 
Dira-t-on , après cela , que les Caligulas & les 
Nérons étoient foux ? Oui , fans doute , iis 
l’étoient ; mais leur folie étoit d’aimer à ver- 
fer le fang , leur malfdie étoit la cruauté ; on 
verra que c’étoit auftî la maladie de Dom 
, Pèdre. 

M. de Voltaire n’entreprend point de nier 
toutes les violences de ce Prince ; il auroit 
trop d’Hiftoriens à démentir , trop de faits à 
renverfer ou à expliquer d’une manière forcée; 
mais il cherche à l’excufer par les circonf- 
tances , il accufe de ces violences les faâions 
des Grands , & les révoltes du peuple , au lieu 
que ce furent ces violences mêmes qui je- 
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tètent les Grands dans le défefpoir , & qui 
forcèrent le peuple à la révolte. Comme c’eft 
iûr cette tranfpofition de la caufe Sc de l'efièt 
que roule en général l’apologie de Dcm 
Pèdre , rétabliflbns les principaux faits danS' 
leur ordre véritable , & voyons qui de Dom> 
Pèdre ou du peuple fut l’aggrefleur. 

Dom Pèdre étoit fils unique d'AlphonfeXT, 
Roi de Caftille, & de Marie de Portugal, fille 
d’Alphonfe I V , Roi de Portugal. Dom Pèdre, 
à la mort de fon père , monta fur le Trône det 
Caftille fans obftacle. 11 n’avoit pas encore 
feize ans , & l’autorité refta quelque temps 
entre les mains de Marie de Portugal ,*fa 
mère , & de Dom Jean Alphonfe d'Albu- 
querque , fon Gouverneur , coufin-germain 
de la Reine mère { 1 ). Le Roi de Caftille , 
Alphonfe XI , avoir négligé la Reine fa femme 
pour Eléonore de Guzman , qui lui avoit 
donné plufieurs fils, dont Henri de Tranfta- 
mare étoit l’aîné , & dont les principaux après 
lui étoient Dom Frédéric, Grand-Maître de 
l’Ordre de S. Jacques, D. Tello & D. Sanchè.. 
Le Roi leur père les avoit comblés de biens 
& d’honneurs , & ils étoient devenus pour 
Dom Pèdre un objet d’inquiétude & de ja- 


(0 Le Père d'Albuquerque étoit fils nature! de Denis, 
Koi de Portugal > aïeul de la Reine de Cailillc. 
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loude. La more d’Alphonlé XI fut un coup éo 
foudre pour leur mère & pour eux. Cependant 
ils fuivirent l^r devoir , & fe rangèrent au<^ 
près du Roi leur frère j iis relièrent à ia Cour 
dans l'obdifTanee Sc dans le refpeâ , & ne la 
quittèrent que quand ils virent leur liberté , 
leur vie même menacée. Eléonore de Gua- 
ipan , qui auroit pu fe mettre en sûreté dans 
la forte place de Medina>Sidonia qui hii ap- ^ 
partenoit , aima mieux montrer fa foumifiion , 
en venant à la Cour ; elle fut arrêtée à Séville , 
de bientôt après elle fut étranglée dans le Pa^ 
lais , fous les yeux de la Reine mère Sc du 
îeuce Roi. Toiles furent les prémices du r^ne 
de Dom Pèdre. Ce premier crime eft vil Sc 
atroce ; mais il faut moins fans doute l'inirp 
puter à Dom Pèdre , trop jeune alors poiur 
en fentir l’horreur , qu’à Marie de Portugal , 
fa mère , dont l’orgueil ne pouvoir pardonner 
à une Rivale de lui avoir enlevé avec k cœur 
' du Roi fon mari , le crédit Sc la puiflance 
qu’une femme ne peut avoir, que quand: elle 
eft aimée , & ne recherche que quand elle 
n’aime pas. Il en coûta cher dans la fuite à 
Marie de Portugal , pour avoir ainh accou- 
tumé fon fils à répandre le fang. 

On avoir feint d’être alarmé de ce que Henri 
de Tranftamare , dans le temps où fa mère 


Digitized by Google 



H I g T Q R I Q y Ç 4î 
éçpk pfi^nnière , avoit , par le conlèU mçn^e 
de fa mère , cpnclu fop mariage avçç la foeur de 
Dom Ferdinand Emanuel , Prince du Sang. 
Çe mariage avoit été réfolu du vivant d’Al** 
phonfe XI ; il étoit très-alforti , Iç Çpuyerr 
nement le plus fpupçopneux ne ppuvpit ei\ 
prendre aucun pmbxagc ; rien de pliiç prdi- 
naire dans toufçs les Coufs quç ç^s alliances 
des Bâtards des Rois avec des Cadets de la 
Maifon Royale. Le vrai motif de l’oppofitjon 
de la Cour étoit cette haine qui animait Marie 
de Portuoral contre la MaîtrelTe de les Bâtards 
de fon mari. , - 

Une cruauté, telle que celle qu’on venpit 
d’exercer à l’égard d’Eléonore de Guzman, en 
annonçoit & en entraîna beaucoup d’autres. 
Les amis de cette infortunée furent Içs viftimes 
de leur attachement pour elle, ou de la foiblefle 
fi commune qui leur avoit fait préférer une 
MaîtrelTe toute-puilTante à une Reine négligée. 

Ce fut alors que Tranftamare & fes frères 
quittèrent une Cour où leur mère venoit 
d’être immolée , ou leur propre vie étoit en 
danger ; ils prirent les armes , ils les quit- 
tèrent ; les injuftices , les fureurs , les cruau- 
tés du Roi les obligèrent plus d’une fols de 
les reprendre. Si rien ne peut juflifier la ré- 
volte contre le Souverain légitime , il ell jufte 
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d’obfêrver du moins qu’ils avoient leur mère 
à venger , & leur vie à défendre. 

Ce fut au Roi de Portugal , aïeul de Donn 
Pèdre , Sc père de la Reine Marie , que Henri 
de Tranftamare alla demander un afyle de jus- 
tice de l’aflalTlnat de fa mère. Le Roi de Por- 
tugal fit rougir fa fille & fon petit-fils de leur 
crime, & réconcilia Tranftamare avec eux , 
autant qu’on peut réconcilier en pareil cas. 

Dom Pèdre tomba dangereufement malade ; 
on défefpéra de fa vie ; il alloit mourir fans 
enfans , on fongea au choix d’un Succefleur, 

& les Grands fe partagèrent. 

Nous avons eu occafion cFobferver ailleurs 
(i) que les pays privés des avantages delà Loi 
Salique n’ont prefque aucune règle fixe pour 
la fuccefiion au Trône, incertitude qu’on 
peut regarder comme la fource de tous les 
maux politiques. A la mort d’Alphonfe X , Roi 
de Caftille , Sanche IV, fon fils puîné, bifaïeul 
de Dom Pèdre , avoit ufurpé la Couronne fur 
les La Cerda, fes neveux , fils de fon frère 
aîné Ferdinand de La Cerda , fous prétexte 
que ce Prince étoit mort avant Alphonfe X , ' 
fon père , & que la répréfentation n’avoit 


(0 Hiftoirc de la Riv'alité de la France & de l*An- 
gleterrc , 
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point lieu en Efpagne , même en ligne di* 
rede , ufage contraire à celui de toutes les 
Nations. Les La Cerda , toujours mal fervis 
par les conjonftures , avoient toujours vaine- 
ment réclamé leurs droits. Alphonfe , l’aîné 
des deux fils de Ferdinand de La Cerda , nom- 
mé Alphonfe le Déshérité ^ difputa long-temps 
fa Couronne ^ 3c fut obligé enfin de foufcrire 
aux arrangemens qui l’en privèrent ; il laiffa 
deux fils , Louis & Charles. Ce dernier fut Con- 
nétable de France , fous le Roi Jean ; c’eft lui 
que Charles le Mauvais , Roi de Navarre , fit 
afTafliner dansfon lit , au Château de Laigle'en 
1 3 54. Louis eut pour fils Jean de La Cerda, qui 
vivoit dans le temps dont nous parlons. On 
verra dans la fuite quel fut fon fort. Le fécond 
des fils de Ferdinand de La Cerda , nommé 
Ferdinand comme lui , époufa l’Héritière delà 
Maifon de Lara, branche de la Maifon Royale, 
qui pofledoit en Efpagne des biens immenfès, 
entr’autres la Province de Bifcaye, & la Prin- 
cipauté de Lara. De ce mariage naquit Jean 
de La Cerda -Lara, qui portoit le nom de 
Lara, comme héritier de cette Maifon, dont 
il n’étoit que par fa mère. La mort prochaine 
de Dom Pèdre paroiffant une conjoncture 
favorable , pour rendre enfin juftice aux- La 
Cerda, ce fut fur ce Jean de Lara, que plu- 
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fieurS Grands jetèrent les yéux , quoiqu’il! fla 
fût que de lâ branche cadette de La Cerda ^ 
(bit qu’on régàrdât la branche aînée dOrtnïid 
ayant été déshéritée dans la pérfonne d’Ai^ 
phonfe Ibn Chef , qui avoit reconnu pouf 
Roi Alphônfe )( , père dé Dofrt Pèdre , fow 
^ue Jean de Lara parût plus èn état de gouN 
terner que les Princes de la branche ainée. 

Mais il reftoit plüfieurs Princes , iflûs de 
PUfurpatéur Sanche IV, & dont le temps 3t 
les événemens fembloient avoir légitimé les 
droits. Les plus voifins de la Couronne & les 
plus proches héritiers de Dom Pèdre étoient 
les Infans d’Artagon du fécond lit. 

Alphonfe IV^ Roi d’Arragon, après avois 
eu plufiéurs enfans d’un premier mariage ^ 
aVoit époufé en fécondes noces Eléonore d« 
Gaftille, fœur J’ Alphonfe X, & tante de Don» 
Pèdre, dont il avoit eu les Infans Dom Fer- 
dinand & Dom Juan. Après la mort d* Al- 
phonfe IV, Dom Pèdre, dit Pierre /« Cér/^ 
néûnieux f l'aîné des fils du premier lir, étaiÆ 
monté fur le trôné, commença par dépouillet 
fes frères du fécond lit, de leurs apanages; 
â£ par la perfécution qu’il leur fit foufftir , il 
lés força d’aller avec leur mère , Chercher ua 
afyle en Caflille, auprès d'Alphonfe X leur 
oncle ; ils y étoienc à la mort de ce Monarqftie. 
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■ Ces deux Princes, traités en Arragon , comme 
les fils d’Eléonore de Guzman l’étoient en 
Caftilie , eurent une deftinée pareillement 
flottante, tantôt faifant la guerre àlein: frère 
pour les intérêts de la Caftilie, prefque tou- 
jours ennemie de l’Arragon, tantôt fe récon- 
ciliant avec lui ; ayant au refte la perQjedi ve 
de fuccéder également aux deux Couronnes. 
Dom Ferdinand , l’aîné de ces deux Princes , 
eut un parti confidérable pendant la malade 
de Pierre le Cruel, de en effet , les droits des 
La Cerda étant cenfés preferits , perfonne 
lï’avoit plus de droit que Ferdinand. 

Après les Infans d’Arragon venoient les 
droits de l’Infant de Portugal Dom Pèdre , 
ôncle de Pierre le Cruel, & qui, par Béatrix 
de Caftilie fa mère , étoit petit-fils de Sanche, 
qui avoit ufurpé le trône fur les La Cerda. II 
ne fut point queftion de l’Infant de Portugal , 
en cette ’occafion, pour fuccéder au trône 
de Caftilie. 

- Mais Dom Ferdinand Emanuel , beàu- 
ftère de Tranftamare, Prince du Sang fort 
•éloigné, eut un parti, on ne fait pourquoi. 
Il defeendok de Ferdinand III , ~ quatrième 
aïeul de Pierre le Cruel. Perfonne ne fongea 
ni à Tranftamare ni à fes frères. Tous les fuf- 
ftages des Grands de la Ni^on lê parta- 
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geoient entre Jean de Lara, l’Infant Ferdi- 
nant & Ferdinand Emanuel. 

Mais les Rois n’aiment pas qu’on leur fuc- 
cède ; Dora Pèdre, revenu à la vie , ne par- 
donna jamais, ni aux Grands d’avoir fongé à 
fon fuccefleur , ni à ces trois Princes d’avoir 
été nommés en cette occafion. De quoi pou- 
.voit-il fe plaindre cependant, Sc quel tort 
.avoit-on eu à fon égard? Lui avoit-on difputé 
la Couronne? Avoit-on voulu l’en dépouiller 
.pour la rendre aux La Cerdà qui pou voient y 
prérendre ? On l’avoit vu mourant, on avoit 
fongé à. l’avenir ; il guérit, tout eft fournis, 
tout obéit fans regret. C’eft trop vouloir 
.s’élever au defliis de la condition humaine, 
que de ne pouvoir fouffrir de fuccefleur, & 
.c’efl trop s’abaifler au deflbus des bêtes fé- 
roces, que de haïr & d’opprimer ceux qui 
doivent nous fuccéder. 

Lara , perfécuté , menacé , eft 'obligé de 
quitter la Cour; la haine du Roi le pourfuit 
jufques dans la retraite. Tous les Hiftoriensob- 
fervent qu’une mort prématurée fut le partage 
des trois Princes défignés dans le public pour 
fuccéder à Dom Pèdre; que Lara & Ferdi- 
nand Emanuel moururent fubitement, aulfi- 
tôt après le rétabliflement de Dom Pèdre, & 
l’Infant Ferdinand, quelques années après, 

comme 
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comme ori - le- dira dans fon temps. On n’a pasr 
befoin dé diercber des crimes à Pierre lé 
Cruel écartons, fi l’on veut, les foupçons 
qui fe préfentént j.& que tous, les Hifiôriens 
préfentent fut/ ces deux morts fi promptes J 
mais Dom Pèdre lui-même n’a pas voulu qu’orf 
pût ne le pas foupçonner ; l’acharnement avec 
lequel on le vit, à la mort de Jean de .Lara,' 
pourfuivre fon fils, âgé de. deux ans , & qui, ne 
pouvoir avoir d’autre crime que fon nom, 
prouva bien que la mort du père avoir étq 
l’ouvrage de la haine & de là politique. .Dom 
Pèdre employa , dans cette conjpnôure, toutes 
les reflburces de la .violence & de l^rtifîce, 
pour fe faifir de la perfonne. de cet enfant ; U 
ne lui échappa^ qu’aveC .pêinë, par les foins 
courageux &. prudens de Mjneia[fa Gouver^ 
nante, qui s’enfuit’ avéc lui-.îjans la Bifcaye,.; 
elle ne le fauva- pas pour-.lqpgrtemps ; il 
mourut au bout de quelques jours,' toujours 
pourfuivi' par i.Dom Pèdre , quf fit arrêter 
Jeanne & IfabeAlede Lara fes roeurs,,&.s’em^ 
para de tous les' dOitiaines de cette Maifon.^^ 
Garcilafib delà Véga, un des plus grands 
Seigneurs & des î plus grands • Capitaines du 
Royaume ,• fils- d’un premier -Minifire d’AIr 
phonfe XI , maflacré dans une fédition , pour 
avoir fer vi. fon 'maître avec zèle, étoit 
Tomb V. 
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Sujet qu’on ne pouvoir trop accueillir ni trop 
honorer. Dom Pèdre le mande au Palais; la 
Reine-Mère, qui commençoit à fe repentir 
d’avoir donné à fon fils l’exemple de la cruauté, 
fiait avertir Gàrcilafib de ne point venir. 
N’ayant rien à fe reprocher ,' il croit n’avoir 
rien à craindre; il arrive, il eft aflaffiné dans 
l’appartement du Roi. Son crime étoit d’avoir 
la faveur du Peuple. Les Tyrans, qui fe fentent 
haïs , craignent & haïflent ceux qui favent fe 
faire aimer ; de plus , Garcilaflb avoit eu des 
liaifons d’amitié avec Jean de Lara ; il étoit 
3u nombre des • Grands , qui vouloient , au 
défaut de Dom Pèdre, rappeler les La Cerdâ 
fiu Trône. Comment ne pas foupçonner l’af^ 
fafTin de Garcilalfo , le perfécuteur des enfans 
de Jean de Lara , d’avoir été l’empoifonneur 
de Jean de Lara âc de Ferdinand Emanuel f 
^ Ces violences produifirent leur effet natu- 
rel ; on s’alarma , on fe révolta ; les La Cerda 
fe liguèrent avec les Bâtards d’Alphonfê XI 5 
la guerre civile s’alluma. Dom Pèdre étoit enb- 
corè plus incapable de foiblefle ou de crainte j 
que de pitié ; lafoumiflion ne l’appaifoit point, 
la réfiftance l’irritoit ; il ne lui manqua aucun 
moyen d’être terrible & funefte ; de grands 
talens fecondoient fes fureurs ; une valeur 
brillante fe joignoiten lui àlaférocité; aâif. 
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habile, intrépide, infatigable, il eût été un 
Héros , s’il n’eût été un monftre. Il pourfuic 
les Rebelles, il les alTiége dans Aguilar, & 
pendant que le dévot Alphonfe Coronel qui 
commandoit contre lui dans cette Place étoic 
dans l’Eglife , au lieu d’être fur la brèche, & 
entendoit la mefle , au lieu de donner des 
ordres néceffaires dans un danger preflant , il 
force la Place , & fait couler le fang de fes 
ennemis|fur les échafauds. Alphonfe Coronel 
eut auffi la tête tranchée; il étoit beau-père 
de Jean de La Cerda. 

L’Apologifte de Dom Pèdre convient que 
ce Prince rendit fa vièloire inhumaine , & 
qu’il ne pardonna guère ; il eft affreux de ne 
favoir point pardonner ; mais le comble de 
l’horreur eft de punir fur les autres (es propres 
crimes; Pierre , en forçant à la révolte fes 
fujets 6c fes proches , par fes violences & fes 
injuftices , étoit bien sûr d’avoir toujours à 
punir & à fe venger. 

Alphonfe d’Albuquerque , fon Gouverneur 
avoir trop careffé fes vices naiffans , foit qu’il 
crût dangereux de combattre un tel caraèlère 
foit qu’il aimât mieux en profiter que de le 
corriger. Il paroît , en effet , que pour affer- 
mir fon autorité peribnnelle , il flatta le ça- 
radère defpotique de fon élève , & que, pour 
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accabler fes propres ennemis , il laifîa un libre 
cours à fon humeur fanguinaire. Il fit plus de 
tort encore & au Royaume Sc à Dom Pèdre , 
ôc à lui-même , en favorifant la paflion de ce 
Prince pour Marie de Padille, qui fut, fous le 
règne de Pierre le Cruel , ce qu’EIéonore de 
Guzman avoit été fous le règne d’Alphonle 
XI , & qui caufa bien plus de troubles , parce 
qu’avec un caraâère plus pervers , elle gou- 
verna un caraftère plus féroce. Padille étoic 
attachée' à Ifabelle , femme d’Albuquerque ; 
il engagea Hineftrofa , oncle de Padille, à la 
livrer luî-même au jeune Roi ; ce fut le com- 
mencement de la foifune d’Hineftrofa , qui 
bientôt éclipfa celle d’AlbucJuerque. Celui-ci 
efpéroit , dit-on , adoucir par l’amoiir l’ame 
atroce de Dom Pèdre ; mais l’amour qui donne 
du çaradère à ceux qui n’en ont pas , fe plie 
aux caraftères qu’il trouve établis ; il devient 
féroce dans un cœur féroce. L’amour de Dom 
Pèdre fut celui des lions & des tigres; & Al- 
buquerque , qui , fuivant la politique toujours 
màlheureufe des .Miniftres ambitieux, avoit 
bien moins cherché à l’adoucir par l’amour 
qu’à l’amollir par les voluptés , pour l’éloigner 
des affaires , prépara comme eux 'fa' propré 
difgrace par les moyens mêmes qu’il prenoit 
pour perpétuer fon empire. Padille , d’abord 
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protégée par Albuquerque , fut bientôt en état 
de le protéger lui-même , & alors elle ne le 
voulut plus. Jaloufe de régner feule , elle 
s’emprelTa de renverfer le crédit de la Reine- 
Mère , & celui d’ Albuquerque. Ce Miniftre , 
autrefois tout-puiflant , fe voyant négligé , 
. devint bieritôt un mécontent ; dès-lors il fut 
fufpect, puis odieux. , 

Le moment où Pierre s’enflammoit pour 
Padille , étoit le même , où, fur les inftances 
des Etats, il fe déterminoit à époufer Blanche 
de Bourbon, l’une des plus belles Princefles de 
Ton temps , & dont la beauté étoit le moindre 
charme. On la vit aVec tranfport arriver en 
Xfpagne ; on ne pouvoir comprendre que le 
cœur de fon mari pût lui échapper ; on efpé- 
roit qu’elle lui infpireroit fes vertus douces 3c 
aimables ; mais Padille remplilToit feule cette 
imagination ardente , & n’y laifToit point alors 
de place pour un nouvel objet ; Dora Pèdre 
n’eut jamais pour Blanche de Bourbon qu’une 
indifférence , que l’artificieufe Padille chan-< 
gea aifément en haine. L’Efpagne admira l’a- 
veuglement de fon Roi , & en chercha la caufe 
hors de l’ordre naturel , dans les prelliges de 
la Magie. Albuquerque ayant effayé de rame- 
ner Dom Pèdre à une époufe fi digne de fa 
tendreffe , vit qu’en voulant ouvrir les yeux 

D} 
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àfon élève, il ne faifoit qu’offenfer les oreilles 
de fon Maître j il penfa mourir de la main 
de ce Prince furieux. 11 quitta la Cour , & 
alla chercher un afyle en Portugal. Dom Jean 
Nunnèz de Prado , fon ami , Grand-Maître 
de l’Ordre de Calatrava , fe réfugia en Ara- 
gon ; le Roi l’invite à revenir fur fa parole • 
Royale , qu’il ne lui ferdit fait aucun mal ; il ar- 
rive , on l’arrête , & il eft affafliné en prifon , 
parce que Padille vouloir procurer à Dom 
Diègue de Padilla fon frère , la Grande-Maî- 
trife de Calatrava. 

La fureur inquiète de Dom Pèdre ne put 
laifler Albuquerque tranquille dans fa retraite ; 
après avoir vainement follicité le Roi de Por- 
tugal de le lui livrer , il ordonne à d’ Albu- 
querque de venir rendre compte du manie- 
ment des Finances dont il avoir été chargé ; 
mais quand Pierre le Cruel demandoit un 
compte , qui eût ofé le lui rendre ? La réponfe 
d’Albuquerque fut un refus , accompagné d’un 
défi , pour quiconque oferoit l’accufer de mal- 
verfation , manière trop Chevalerefque de jus- 
tifier une adminiftration auffi délicate que 
celle des Finances , fous un Roi mineur. Albu- 
querque , quoiqu’il ne fût pas fans mérite , 
n’avoit vraifemblablement ni les vertus de 
Burrhus, ni les talens de Sénèque 5 mais Dom 
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Pèdre avoir les vices de Néron , & Albu- 
querque qui le connoiflbit , avoir d’ailleurs 
devanr les yeux le forr de Prado fon ami.’Les 
biens d’Albuquerque fonr confîfqués , & fes 
emplois parragés entre Hineftrofa , oncle de 
la Favorire, & le Juif Samuel Lcvi, qu’elle 
protégeoir. ^ 

Elle voulut encore procurer à un autre dé 
fes frères la Grande-Maîtrife de S.‘ Jacques, 
pofledée par Dom Frédéric , propre frère de 
Dom Pèdre , & par conféquenr foh ennemi. 
C’étoit un des frères puînés de Tranftamare , 
ou plutôt fon frère jumeau. Il frit aifé de lui 
fuppofer des crimes d’Etat ; il en eft tant fous 
les Tyrans ! Il fut dépofé juridiquement , & 
Dom Garcie de Padilla de Villagera , frère 
de la Favorite, frit élu en fa place , car cette 
violence prit la forme d’une éleftion libre. 
Quand l’injuftice eft manifefre , & l’intention 
évidemment vicieufè , l’obfervation des formes * 
n’eft qu’un outrage de plus fait à l’humanité. 
Toute cette conduite de Dom Pèdre efl le 
grand fecret d’être détrôné. Albuquerque fît 
une ligue avec les La Cerda & les Princes 
bâtards, dont il avoir été l’opprefTeur ; les 
princes d‘Aragon y furent attirés avec le 
temps. La plupart des Grands prirent parti 
pour eux; la Reine d’Aragon , tante de Dom 
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Pcdre , la Reine-Mère elle-même fe mirent à 
leuf tête , tant Ddni. Pèdre avoir l’art d-alié- 
ner tous les cœurs, & de réunir contre lui 
paréns , amis ^ & ennemis ! 

*11 manquoit à Pierre le Cruel d’avoir contre 
lui vertu eufe femme , & le peuple, toujours 

partifan de la vertu , quand il la connoît. C’é- 
toit peu pour Padille , d’effacer Blanche, de 
Bourbon , aux yeux de fon mari ; elle avoic 
jure fa perte. Le contrafte de fes vices & des 
vertus de fa Rivale l’humilioit & l’irritoit 5 
d’ailleurs tant que Blanche refpiroit , elle étoic 
redoutable pour Padille ; fa beauté pouvoic 
faire enfin fur le cœur du Roi l’impreflion 
qu’elle faifoit fur tout le monde. Ses malheurs, 
fa patience, fa douceur, pouvoieiit l’attendrir ; 
la voix publique, qui s’élevoit fi fortement 
en fa faveur , pouvoir être entendue ; la poli- 
tique mérite pouvoir ta fervir ; les Princes de 
Bourbon , fes parens , le Roi de France fon 
beau-frère , pouvoient engager ou forcer Dom 
Pèdre à lui rendre juftice. Padille n’avpit pour 
elle que les préventions de fort Amant ; elle 
fut en ufer , & fans fonger aux orages qu’elle 
pouvoir élever fur la tête de Dom Pèdre , elle 
ne vit que l’intérêt préfent , celui de détruire 
une Rivale ; c’étoit au Trône que l’ambitieufe 
Padille afpiroit en fecret j il falloir pour cela 
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que la Reine pérît ou fût répudiée. Une femme 
jeune , belle , aimable , aimée , cherchant à 
plaire , eft aifée à calomnier fur la vertu. Lorf- 
que Blanche étoit venue en Efpagne, Dom. 
Frédéric, Grand-Maître de Saint-Jacques , qui 
avoit été la recevoir à Narbonne, avoir paru 
fentir vivement le pouvoir de fes charmes ; 
le Roi , qui le haïflbit comme fon frère , fut 
trop heureux d’avoir ce prétexte de le trai- 
ter en rival & en ennemi ; Padille ne ceflbit 
d’infinuer que l’hommage du Prince Frédéric 
n’avoit point été mal reçu ; Dom Pèdre s’ef- 
força & feignit de le croire ; Blanche traitée 
en coupable , traînée de prifon en prifon , dif- 
parut de la fociété on éloigna d’elle fes amis 
& fes domeftiques ; la Reine d’Aragon en fut 
réparée ; la Reine-Mère , qui , foit par le fou- 
venir des dégoûts & des chagrins qu’elle avoit 
fo offerts autrefois fous l’Empire d’Eléonore de 
Guzman , foit par la pitié que lui infpiroit tant 
d’innocence & d’infortune , n’avoit ccffé de 
plaindre Blanche , de la défendre & de la con- 
foler, n’eut plus la libérté de la voir ; le peuple 
gémiflbit , & redemandoit fa Reine, lorfqu’il 
la vit paffer dans les rues de Tolède , entourée 
de gardes , de conduite pat Hineftrofa , oncle 
de Padille, qui, fur un ordre obtenu du Roi , 
,1a traxisféroic dans la Citadelle de Tolède. 
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Blanche, en paiïant devant la Cathédrale , 
demanda la permilTion d’y entrer pour faire 
fa prière ; <:es fortes de permiffions fe refufent 
difficilement en Efpagne ; lorfqu’elle fut dans 
l’Eglife , où le peuple la fuivit en foule , en 
s’attendriffant fur fon fort , elle ofa réclamer 
la juftice de Dieu & des hommes contre fes 
perfccuteurs, elle embrafla l’Autel , jura qu’elle 
ne le quitteroit plus , & qu’il faudroit l’en ar- 
racher. Si jamais les Temples ont dû fervir 
d’afyle , c’eft fans doute , comme dans cette 
occafion , à l’innocence opprimée ; le peuple 
la prit fous fa protection , & diffipa fes gardes. 

A cette nouvelle , dont Hineflrofa courut 
lui rendre compte; le Roi, tranfporté de fu- 
reur , ordonna que Blanche fût arrachée de 
l’Eglife , & envoya des troupes pour exécu- 
‘ter cet ordre. Tolède leur ferma fes portes ; 
d’autres Villes entrèrent dans la confédéra- 
tion ; les Princes s’avancèrent pour fecourir 
Blanche ; les femmes les plus vertueufes Sc les 
plus confidérables de la Nobleffie forcèrent 
leurs maris à prendre la défenfe de celle qu’elles 
regardoient , avec raifon , comme l’ornement , 
la gloire & l’exemple de leur fexe. 

C’ctoit Albuquerque qui étoic l’ame de cette 
Ligue , c’étoit lui que Dom Pèdre haïffoit le 
plus ; il mourut très-promptement; la plupart 


Digiiized by Google 



HISTORIQUES. 59 
des Hiftoriens afsûrent qu’il mourut empoi- 
. fonné ; accufation fou vent hafardée. Obfer- 
vons cependant qu’ils ne fe contentent pas 
d’alléguer vaguement ce fait , ils nomment 
l’empôifonneur , & fpéeifient lescirconftances 
de l’empoifonnement ; ce fut un Médecin Ita- 
lien , nommé Paul, qui donna le poifon dans 
du fyrop ; & fi Mariana n’impute pas formel- 
lement ce crime à Dom Pèdre , il dit que ce 
Médecin étoit gagné par des ennemis d’Albu- 
querque , qui voüloient faire leur cour à ce 
Prince. La Clède , dans fon Hiftoire de Por- 
tugal , impute direftement , & fans tous ceS 
détours, la mort d’Albuquerque à Dom Pèdre. 
Albuquerque mourut perfuadé qu’il étoit em- 
poifonné , & que le coup venoit du Roi ; il 
rendit un témoignage authentique aux vertus 
de Blanche de Bourbon ; il s’aceufa des lâches 
condefcendances qu’il avoir eues pour le Roi , 
en lui faifant livrer Pa'dille ; il exhorta les 
Confédérés à l’union & à la perfévérance ; il 
ordonna que ^on corps fût embaumé , qu’on 
le portât toujours à la fuite de l’armée , Sc pria 
fes amis de ne pas fouffrir qu’il fut enterré 
jufqu’à ce que la Ligue eût forcé Dom Pèdre 
à renvoyer Padille , fes parens & fes créatures, 
& à traiter Blanche de Bourbon en Reine. 
Les Confédérés fe piquèrent d’exécuter ces 
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derniers ordres de leur Chef, & la mort d’AI- 
buquerque fut encore plus utile à la Ligue , 
que ne l’avoit été la vie. 

Dom Pèdre , autTi volage dans Tes amours 
qu’irnpétueux dans fe^, defirs , parut oublier 
un moment Padille ; il s’enHarnma pour Jeanne 
de Caftro. Ne pouvant la féduire, il prit le 
parti de la tromper ; ce fut fa main qu’il lui 
offrit , en l’afsûrant que fon mariage avec 
Blanche de Bourbon étoit nul ; deux lâches 
Prélats , D. Sanche , Evêque d’Avila , & D. 
Juan , Evêque de Salamanque cafsèrent en 
effet le premier mariage de Dom Pèdre , qui 
époufa publiquement Jeanne de Caftro , & la 
quitta fans ménagement aufli-tôt qu’il eue 
fatisfait fa paflion , ou plutôt fa fureur. Ce^ 
nouveau crime qu’aucun Apologifte de Dom 
Pèdre n’a ofé entreprendre ni de révoquer en 
doute , ni d’exeufer ou d’affoiblir , dans la 
moindre circonftance , ce crime dans, lequel 
il entre une baffeffe étrangère au caraftère al- 
tier & indomtable de Dom Pèdre , procura 
un appui de plus aux Confédérés ; Dom Fer- 
dinand de Caftro , pour venger l’affront fait 
à fa fœur , entra dans la Ligue , 5c y fit entrer 
fes amis. • 

Le Roi , voyant cette réunion de tous les 
Ordres de l’Etat contre lui , triompha d’abord 
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'd’avoir tant de fang à verfer & tant de re- 
belles à punir ; la Reine Douairière d’Ara- 
gon , fa tante , étant venue lui propofer au 
nom des Confédérés , de renvoyer Padille & 
de reprendre fa femme, il entra dans une fi 
violente ' colère contre elle , qu’on eut bien 
de la peine à l’empêcher de la poignarder. 
Suivant fon caractère defpotique & inflexi- 
ble , il crut pouvoir tout écrafer par la force; 
mais il fut contraint enfin de reconnoître que 
les' Rois ne font rien fans lesfujets; qu’il y 
a entr’eux des devoirs réciproques, & que- 
l’ennemi du genre humain efl: feul & fans 
pouvoir. Les Soldats fe lalTèrent de n’être 
que des bourreaux , les Défenfeurs de la Pa- 
trie, refusèrent d’en être les opprelTeurs ; on 
fe tourna du côté des opprimés; la défedion 
fut' prefque générale. Pierre , incapable de 
réparer fes crimes, incapable même de le 
vouloir, indocile à cette grande leçon du 
malheur , jugea feulement que la cruauté avoit 
quelquefois befoin du fecours de l’artifice ; il 
daigna diffimuler ; il voulut bien paroître 
entrer en négociation avec fa mère , fa femme , 
fa tante , fes frères , fes confins, fon peu- 
ple. Les conférences s’ouvrent à Toro , & 
le Roi y traite en perfonne. Ses ennemis y 
étant les plus forts, obtinrent tout ce qu’ils 
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voulurent ; le Roi accorda tout , & ne con- 
tefta qu’autant qu’il le falloit pour mieux trom- 
per. Padille fut éloignée; fon oncle Hinef- 
trofa & le Juif Samuel Lévi Jurent emprifon- 
nés , les parens & les amis de la Favorite dé- 
pouillés ; tous les grands offices de la Cou- 
ronne , tous les emplois importans furent oc- 
cupés par les Princes Sc par leurs partifans, 
qui , fous prétexte d’en remplir plus exaâe- 
ment les fondions ôc de faire leur cour au 
Roi , ne le quittoient pas un inftant & le gar- 
doient à vue ; le Roi fentit qu’il étoit pri- 
fonnier , ôc jura dans foa cœur la mort de 
tous ceux qui lui avaient fait connoître la 
contrainte. Pierre n’aura pas diflimulé en 
vain ; il étoit moins à craindre lofqu’il pou- 
voir tout ; il endort un moment la vigilance 
de fes Gardes & s’échappe de Toro; c’eft 
un tigre qui a brifé fa chaîne & qui court au 
carnage; il parvient à fe faire un parti & à 
‘divifer celui de fes ennemis : déjà Dom Tello, 
■fon frère , qui, féduit par de fauffies dcmonP 
trations d’amitié , avait favorifé fa fuite , le 
fuit, & lui livre le iêcret des Confédérés & 
une. partie de leurs forces; les Infans d’A- 
ragon en font autant ; Dom Frédéric ne 
tarda pas à les imiter. De tous fes frères, Téanf- 
tamare fut le feul qui ne fe fia plus à fa pa- 
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lole, & il s’en trouva bien. Dom Pèdre eft à 
la tête d’une armée ; fes intrigues pénètrent 
OÙ fes armes ne peuvent atteindre, & le poi- 
fon le ferc au défaut du fer. En paflant par 
Médina Del Campo , il fait périr Dom Pèdre 
Ruiz de Villegas , Grand Sénéchal ou Gou- 
verneur de Caftille, Dom Sànche Ruiz' de 
Rojas & plufteurs autres. Quel étoit leur 
crime ? On n’en allégué aucun ; ils étoient 
fufpefts , voilà tout. 11 furprend Tolède , fait 
mourir plufieurs Gentiishomnses , toujours 
fur de fimplejs foupçons , & pour que tous les 
Ordres de Citoyens éprouvaflfent ù. cruauté, 
il fait pendre vingt-deux honjines du peuple 
pris au hafard. C’eR ici que fe déploie dans 
toute fon horreur & dans tout fon opprobre 
la férocité d’une ame crudde. Parmi ces mal- 
heureux étoic un vieillard ' octogénaire ; fon 
fils , âgé de dix-huit ans , offrit là vie pour 
lui; Dom Pèdee avoit perdu jufqu’au ioie 
de feniir ét d’eflioier la vertu; il accepte 
froidement l’échange, comme nnecholè indif- 
férente , &£ak exécuter le filsau lieu 'du père ; 
car il ne vouloh pas perdre une viétime, & 
peut-être faut-il s’étonner qu’il n’en ait pas 
pris deux au lieu d’une en cette occafîon. 
Mariana fe plaint avec raifon de la négli- 
gence des Hiftoriens , qui nous a dérobé le 
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nom de ce fils fi pieux & fi tendre ; »* Utt 
» pareil fait , dit-il , méritoit d’être gravé 
« fur le bronze , pour fervir à la poftérité 
» d’un monument éternel & de la piété du 
*» fils & de la cruauté barbare du Prince. «« 
Tout fuccède pour un moment à Dom 
Pèdte ; les Padille , les Hineftrofa , les Samuel 
Eévi reprennent leur première place auprès 
de lui ; Blanche retombe entre fes mains ; 
elle eft refferrée plus étroitement & privée 
à jamais de toute confolation Sc de toute 
efpérance. Cependant , quel droit confervoit- 
il fur elle , après avoir fait cafler fon mariage 
par une Sentence publique, & avoir époufê 
folemnellement Jeanne de Caftro , qui , en 
conféquence, porta toute fa vie le titre de 
Reine, quoiqu’abandonnée auflî-tôt qu’épou- 
fée par le Roi? Les Chefe de la Ligue font 
difiîpés ; bientôt les intérêts changent , la 
guerre s’allume entre l’Aragon & la Caftille ; 
les Caftillans révoltés trouvent en Aragon 
un afyle & des occafions de vengeance j les 
Princes fe partagent, l’Infant Ferdinand fait 
fa paix avec le Roi d’Aragon fon frère , âc 
s’attache à fon fer vice ; Tranftamare en fait 
autant , ainfî que Dom Sanche & un de fes 
frères. Les Princes qui relient fidèles à Dom 
Pèdre , font punis pour ceux qui lui échap- 
pent ; 
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pent 5 Dom Frédéric, ce Grand-Maître de 
S. Jacques, déjà dépouillé par Dom Pèdre 
en faveur des Padilles, croyant avoir fait 
fa paix & être rentré en grâce, ayant 
d’ailleurs la parole du Roi pour la fureté de 
fa perfonne , mettoit fon honneur à fervir fort 
pays ôc fon injufte frère , contre i’Aragôn , 
Sc l’Infant d’Aragon Dom Juan mettoit le 
fien à fervir fa Patrie adoptive contre fon 
pays & fes frères; mais Dom Pèdre ne voyoit 
dans Dom Frédéric que le frère du Comte 
de Tranftamare, ôc dans l’Infant Dom Juan 
que le frère dû Roi d’Aragon & de l’Infant 
Ferdinand. Dom Frédéric vient rendre compte 
à Dom Pèdre d’un avantage qu’il venoit d’a- 
voir fur les troupes Aragonnoifes ; il comp- 
toit fur des témoignages de fatisfaélion ôc 
de reccyinoiffance ; Dom Pèdre le fait poi- 
gnarder , fous fes yeux, dans le Palais, devient 
dîner tranquillement dans la falle où le corps 
tout fanglant de fon frère Aoit ^core étendu 
par terre. ' . 

Deux autres de fes frères bâtards, Dom 
Juan & Dom Pèdre , âgés , l’un de dix-huit 
ans, l’autre de quatotze, dont la jeuneflV 
garantifloit l’innocence , & qu’il tenoit d’ail- 
leurs en prifon depuis leur enfance , font 
égorgés’ auffi par Dom Pèdre pour le feul 
Tomb V. £ 
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plaifir de verfer le fang & d’outrager la na« 
ture. Il les immola , dit-on , aux mânes dé 
fon cher Hineftrofa*, qui venoit d’être tué 
dans un combat : mais en quoi avoient-ils 
contribué à la mort d’Hineftrofa ? 

DômTello, à qui Dom Pèdre avoir dû la 
liberté , lorfqu’il étoit prifonnier à Toro , 
voyant par l’exemple de Dom Frédéric , fon 
frère , qu’aucun traité , aucun fervice , aucun 
lien ne donnoient droit de compter fur Dora 
Pèdre , fe fauva précipitamment de la Bifcaye , 
où il étoit alors , Sc alla en Aragon chercher les 
moyens de venger Dom Frédéric. Pour peu 
qu’il eût tardé , il auroit eu le même fort que 
lui ; Dom Pèdre arrivoit' inopinément en 
Bifcaye, les mains teintes du fang de Fré- 
déric' âc réfolu de traiter de même Dom 
Tello, qu’il ne manqua que de quelques mo- 
mens & qu’il pourfuivit fur la mer jufqu’à ce 
qu’il perdît l’erpé^rtce de l’atteindre. C’étoit 
toujours en proportion de la proximité que 
Dom* Pèdre haiflbit fes parens ; ceux qui lui 
étoient les plus odieux , après fes frères , 
étoient fes coufins - germains , les Infans d’A- 
ragon. 

Nous avons dit que la Bifcaye apparte- 
noit à la branche de Lacerda-Lara , & qu’à 
la mort de Jean de Lara& de fon fils, Dom 
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?èdre avoit fait enfermer Jeanne & Ifabelle 
Je L'ara , héritières de cette Maifon pour 
s’emparer dé leurs biens. Dans la fuite , il les 
avoit traitées avec plus d’humanité , il les 
avoit même mariées ; favoir Jeanne , avec 
Dom Tello, fon frère ,*& Ifabelle avec l’In- i 

fant d’Aragon Dom Juart, qu’il vouloir s’at- 
tacher* alors, ou auxquels il ne vouloir que 
tendre un piège. Jeanne de Lara, ruinée, avoit , 

porçé en dot la Bifcaye à Dom Tello,; Dom 
Pèdre , furieux que ce Prince lui eût échappé, 
confifqua la Bifcaye , & la promit à Dom Juan , 
mari d’Ifabelle, dont les droits fuivoient im- 
médiatement ceux de Jeanne. Dom Juan avoit 
rendu à Dom Pèdre des fervices récens, & fe 
trouvant avec lui à Bilbao, où le nom de Lara 
ctoit toujours cher, il crut l’occafion favoral^e 
pour rappeler au Roi fa promelTe , & lui de- 
mander l’inveftiture de la Bifcaye. Les habi-^ 
tans de Bilbao , ralTemblés' dans la place pu- 
blique , fous les fenêtres du Palais , faifoient 
des vœux pour Dom Juan , & attendoient 
impatiemment le fuccès de fa demande. Le Roi, 
foit qu’il eût changé de defîein , ou qu’il n’eût 
jamais eu l’intention de donner la Bifcaye à 
Dom Juan , répondit par un refus formel , & 

Dom Juan ayant eu l’imprudence d’infifter en 
alléguant les promeffes du Roi & les vœux du 

E a 
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peuple, Dom Pèdre,qui ne fouffroit jamaiff 
de réplique , le fit mafTacrer à Tinllant par fes 
gardes , ou, félon quelques Auteurs, il le poi- 
gnarda de fa propre main j il fit enfuite jeter 
fon corps par les fenêtres qui donnoient fur 
la place, en criant aux habitans : lerte^, voi/a 
votre Rpi , cefi amj>que je vous le rends. Il fit 
arrêter de nouveau Jeanne & Ifabelle de Lara, 
qu’il fit depuis mourir dans leur prifon , fans 
qu’elles euffent d’autre tort , même à fes yeux, 
que d’avoir époufé par fes ordres , l’une Dom 
Tello , l’autre Dom Juan, &‘d’être les héri- 
tières des grands biens de la Maifon de Lara. 

11 fît déclarer ennemis de l’Etat Dom Tranf- 
tamare , Dom Tello, Dom Sançhe , & Dom 
Ferdinand Infant d'Aragon; il mit leurs têtes 
àjjrix. Y avoit-il d'autre ennemi de l’Etat que 
Dom Pèdre lui-même ? 

^ Il n’eut pas honte de faire emprifonner la 
Reine d’Aragon fa tante; il n’eut pas honte de 
la faire étrangler dans la prifon , uniquement 
parce que les Infans d’Aragon étoient fes fils. 

Il étoit arrivé par degrés jufqu’à fa mère : 
cette Princefle, lorfque la Ligue avoitété dif 
lipée en Caftille , n’imaginant rien de plus 
aflfireux que de tomber entre les mains de fon 
fils, s’étoit long-temps défendue dans Toro; 
forcée enfin de céder à l’afcendam de Dom 
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Pèdre , elle demande pour unique grâce à fort 
fils unique qu’on épargne le fang de Tes amis j 
ou qu’on lui épargne du moins le fpeftacle de 
leur mort. Dom Pèdre lés fait tous égorger , 
& tous aux yeux de la Reine , qui fut cou- 
verte de leur fang ; elle s’évanouit , on crut 
que le défefpoir alloit trancher fa vie ; Dom 
Pèdre le crut auflî , & n’en fiit point ému ; il 
crut faire alfez d’en épargner les relies, & de 
ne pas plonger lui-même un poignard dans le 
fein maternel : en effet, c’étoit céder à Néron 
le prix de la cruauté, & fe contenter du fé- 
cond rang parmi les Monltres. Il ne put fouffrir 
qu’elle refpirât plus long-temps dans les lieux 
qu’il habitoit ; il la chafla de fon Royaume , 
& la renvoya en Portugal. Ferreras dit que ce 
fut elle qui voulut y retourner ; en effet, elle 
ne pouvoir trop s’éloigner du'fpeftacle de tant 
de violences. 

Dom* Pèdre n’avoit pas plus d’égard pour 
Padille fa Maîtreffe, lorfqu’elle ofoit lui parler 
en faveur de quelque profcrit. Propofer à 
Pierre le Cruel de faire grâce ', c’étoit s’expo- 
fer à être fa vidime. Villegas , condamné à 
périr , imagina un moyen hardi de fauver fa 
vie ; il ofa bien attendre le Roi dans la cham- 
bre mêpie de Pàdille , âc , prenant entre fes 
bras une des filles de cette femme & du Roi , 

E3 
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il demanda grâce au nom de Padille & de cet 
enfant ; il crut que la nouveauté , que l’inté- 
rêt de cette fçène toucheroit le Roi j il crut 
qu’un homme vprotégé ainfi d’un côté par 
l’amour , de l’autre, par latendfeffe paternelle , 
n’avoit rien à craindre ; Pierre faifit -un poi- 
gnard, s’élance fur. Villegas, & le frapppe à 
coups redoublés , au hafard de percer fa Mal- 
ueffe & fa fille, qui furent couvertes du fang 
de ce malheureux , & qui le virent- expirer. 
Qu’on juge fi ce terrible Amant pouvoit 
infpirer l’amour., fi Padille devoir être 
heureufe dans fa coupable grandeur î Fer- 
reras infinue avec une jufte incMgàat'ion, que 
cette conduite de Dom Pèdre^a trouvé des 
Apologiftes; mais il n’indique pas les apolo- 
gies. Après de femblables traits , le trait fui- 
vant n’eft plus rien; il fuffiroit cependant pour 
diffamer tout autre Prince. 

Le Grand-Maître de Galatrava,PadilIa, frère 
de la Favorite, ayant à dîner chez lui Dom 
Oforio fon ami , .devenu tout-à-coup fufpeâ 
au Tyran , voit entrer deux gardes de Dom 
Pèdre , qui, par ordre de ce Prince,, poi- 
gnardent Oforio à la table de Padille , à fes 
yeux, & laiffent encore celui-ci chargé du 
foupçon d’avoir trahi fon "ami , & d’avoir 
amené au Tyran fa vièlime. Dom Pèdre . 
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SLfsûrément ne donnoit point fa faveur, il la 
vendoit. 

. Cette lifte de crimes devient aufti fatigante 
par le nombre, que révoltante par l’atrocité. 
Nous n’avons parlé cependant ^que des crimes 
mémorables , que des fjits diftingués ou par 
leur objet , ou par quelque clrconftance ex- 
traordinaire ; nous avons paffé fous ûlençe la 
foule des cruautés, pour ainfî dire fubalternes ; 
nous ne parlons ni des flots de fang verfés 
dans toutes les Villes réputées rebelles j parce 
que Dom Pèdre les avoir forcées de l’être , ni 
même de tant de têtes illuftres immolées à un 
foupçon , à un caprice , & que Dom -Pèdre 
fe faifoit toujours envoyer avec foin de toutes 
les extrémités de fon Royaume. Jamais Roi 
nefe joua aufli cruellenaent, aufli infolemment 
dç la vie des hommes & du fang de fes îujets; 
jamais les fléaux céleftes , accumulés fur une 
Nation , n’y firent autant de ravage , que la 
feule cruauté de Dom Pèdre -en faifoit dans 
chaque Province, dans chaque Cité de la Caf- 
tille. Nous fupprimons ce détail d’horreurs , 
& nous nous contentons de renvoyer le Lec- 
teur à la defeription générale qu’en fait Ma- 

riana. ( Liv. 17 , Chap. 32.) 

Nous ne pouvons cependant nous difpen- 
.fcr de fpécifier encore les traits fuivans comme 

E ^ 
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caradérifliques , & comme diftinguant Pierre 
le Cruel de la foule des Tyrans. Ce qui ca- 
radérife la plupart des crimes de ce Prince , 
c’eft, pour ainfî dire , un choix de circonf- 
tances propres à leur donner le plus haut de- 
gré pofhble d’atrociié. C’eft dans de pareilles 
^circon^ances qu’il fit périr Jean de LaCerda, 
fils de Louis & petit-fils d’Alphonfe. Nous ne 
parlerons point des droits des La Cerda au 
Trône; ces droits étoient leur crime , fuivant 
la politique vulgaire , qui n’a jamais pu s’é- 
lever jufqu’à comprendre que les violences 
font le principe des révolutions , & que les * 
coups d’autorité font la ruine de l’autorité. 

Jean de La Cerda étoit , comme nous l’avons 
dit , gendre d’Alphonfe Coronel , à qui Dora 
Pèdre , au commencement de fon règne , avoic 
fait trancher la tête , après l’avoir fait pfi- 
fonnier dans Aguilar. AlpJionfe Coronel avoit 
laiffé deux filles ; Marie, l’aînée, femme de La 
Cerda , héroïne célèbre par fes vertus , & par 
une chafteté courageufe , dont l’Hiftoire rap- 
porte des traits dignes d’orner nos anciennes 
Légendes (i) ; <5c Alphonfine , femme de Dom 
Alvar-Perez de Guzman. Dom Pèdre pour- 


(i) On peut voir un trait de cette nature , rapporté 
dans Mariana^ Hift. d'Efpagne, Liv. i6j Chap. 
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fuivant le cours de fes féroces a^pours , ainfî 
que de fes aflaflînats , s’enflamma pour ces 
deux fœurs à la fois , comme pour outrager 
encore doublement leur père , après lui avoir 
donné la mort ; il trouva une réfillance à 
laquelle il devoit s’attendre , mais à laquelle 
il ne pouvoir s’accoutumer ; il alloit en venir 
îux dernières violences ; fes menaces , fes fu^* 
reurs qui devenoient plus effrayantes de jour 
;n jour , forcèrent La Cefda & Guzman à 
Drendre les armes , & à fe joindre aux nom- 
breux ennemis que Dom Pèdre favoit fi bien 
e faire , & dans le Royaume , & au deflors. 
La Cerda eut le malheur d’être pris les armes 
i la main. iV^e Coronelfut obligée d’abaiR 
èr fa fierté jufqu’à demander à fon Tyran la 
jrace de fon mari ; elle éprouva refus pour 
efus : on dit même que , voulf nt par un raffi- 
lement de vengeance ôc de-cruauté , rendre ce 
efus plus affreux , Dom Pèdre feignit de céder 
tux larmes de celle qu’il aimoit , & d’envoyer 
a grâce de La Cerda , mais que ce ne fut qu’a- 
>rès s’être afsûré qu’elle arriveroit trop tard. 
1 n’en devint que plus pfbfTant auprès de Ma- 
ie Coronel ; après la mort de La Cerda , elle 
’étoit enfermée dans un Couvent , pour fe 
lérober aux perfécutions d’un tel Amant ; il 
’Ti pour forcer cet afyle , mais il trouva une 
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barrière à ^quelle il ne s’étoit pas attendu. 
Marie Coronel n’ayant plus de reflburces que 
dans fon courage , avoir pris le parti de fau- 
ver fon honneur aux dépens de fa beauté ; elle 
s’étoit déchiré le vifage , & parut toute cou- 
verte de ces glorieufes plaies , aux yeux de 
fon Amant épouvanté , pour qui elle ne fut 
plus, comme elle le defiroit ,• qu’un objet de 
dégoût & d’horreur. Alphonfine plus docile » 
ou peut-être feuHment plus adroite , eut ua 
moment de crédit , aflèz fort pour alarraerj 
pour ébranler même celui de la Favorite , & 
poùt faire arrêter Hineftrofa , cet oncle de 
Padille , qui , depuis l’aventure de Tbro^ avoit 
eu plus que jamais toute la ur de Dom 
Pèdre ; mais un penchant invincible rame- 
noit toujours Dom Pèdre à fa première Maî- 
trelTe ; il fut bientôt dégoûté d’Alphonfine , 
& ce prompt dégoût parut encore dépofec 
contre la fille d’Alphonfe & la fœur de Marie 
Coronel. * 

ün Prêtre vraifemblablement un peu fana- 
tique , ayant entendu dire ce que tout le 
monde difoit alors* en voyant l’acharnement 
de Dom Pèdre contre Henri de Tranftamare, 
qu’il falloir qu’un de ces deux frères pérît de 
la main de l’autre , & ayant vu dans l’Ecri- 
tûre-Sainte Sc danS*l’Hiftoirc Eccléfîafriquc , 
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des Prophètes envoyés de Dieu , pour aver- 
tir les Rois de réformer leur vie , crut avoir 
reçu de S. Dominique une pareille miffion, 
4>our prédire à Dom Pèdre qu’il feroit tué 
par Heurî de Tranftamaie. Tout autre que 
Dom Pèdre eût tout au plus fait enfermer ce 
Prêtre , pour ralentir fon zèle & l’empêcher 
de prendre part aux affaires du fiècle. Pierre 
lui dit avec un ris amer : Il convient que vous 
fans délai rendre compte à S. Dominique 
de la miffion dont il vous a chargé j & il le fit 
brûler vif en fa préfence. 

Une femme de qualité , nommée Urraque 
Gzorio , refpeftable par fes vertus , avoir un 
fils dans le parti de Tranftamare. Pour ce 
•feul prétendu crime, peut-être involontaire, 
Dom Pèdre n’eut pas honte de la faire brûler 
vive , horreur- qui parut encore plus abomi- 
nable par le contralle du courage 5 c de la 
-piété d’une fimple domeftique de cette femme, 
4)ui,'Tous prétexte de veiller fur les derniers 
momens de fa maîtrelTe, pour empêcher que 
la violence des douleurs ne lui arrachât -des 
mouvemens contraires à la décence^ & indi- 
'gnes , félon- elle, d’Urraque Ozofio , entra 
dans le ‘ bûcher , s’y tint conftamment , & 
périt dans lés flammes avec fa maîtrcfle. 
Cette fille , dont- il eût été inexcufable de 
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ne pas conferver le nom , fe nommoit Ifabelte ^ 

d’Avalos. » . 

Samuel Lévi, ce Juifquiavoit long-temps 
partagé avec Hineftrofa la faveur de foq^ 
Maître & la puiflance du Miniftère j tomba 
dans la difgrace. Auffi avare que Dom Pèdre, 
en qui l’avarice égaloit & quelquefois redou- 
bloit la cruauté, il fut foupçonné d’avoir 
amaflTé de grandes richeffes. Sur ce feul foupr 
çon, le Roi fit faifir tous fes biens & lui fit 
donner la queftion , pour favoir où il avoir 
caché fon argent ; le malheureux mourut 
dans les tortures. 

Avoir eu la confiance de Dom Pèdré , ' 
n’étoit fouvent qu’un titre pour mériter la 
mort; c’étoit le prix qu’il payoit le plus. vo- 
lontiers aux plus grands fervices. De plus, 
la cruauté l’avoit infenfiblement accoutumé 
à une perfidie qui fembloit d’abord n’être pas 
de fon caraélère. Il avoir employé dans plu- 
fieurs affaires de confiance, Dom Guttièr| 
Fernandès de Tolède; il fut que cet homme 
qui l’avoit toujours fidèlement fervi', mais 
qui étoit rempli d’humanité , plaignoit en 
toute occafion le fort des vidimes qu’il 
voyoit immoler tous les purs. Dès-lors Gut- 
tière fut coupable ; il fut même , ami fecret dp 
Tranftamare, crime alors irrérniflible , & dont 
# 
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le lêul foupçon coûta la vie à une foule d’in- 
nocens ; la mort de Guttière étant donc ré- 
Iblue, il falloit le tirer d’un lieu où il com- 
mandoit; on l’invité à une revue de troupes 
qui fe faifoit fur la frontière ; il eft arrêté au 
milieu de cette revue , & on lui montre des 
lettres du Roi , qui demandoit fa tête. Tout 
ce que Guttière put obtenir , c’eft qu’avant 
de mourir J il lui fût permis d’écrire à Dom 
Pèdre, une lettre, qui lui fut remife avec fa 
tête. Dans cette lettre , Guftière prôteftoit 
de fon innocence, reprochoit à Dom Pèdre 
tous fes crimes, & lui donnoit pour l’avenir 
les plus importantes leçons. Guttière n’avoit 
pas perdu fa vengeance ; tous fes traits por- 
terent^JDom Pèdre , à la leâure de fa lettre , 
fut fi enflammé de fureur, qu’il eût voulu 
tenir Guttière en vie pour lui faire fouflrir 
mille morts , & qu’il ne pouvoit fe confoler 
de voir cette tête inanimée braver fa colère 
impuiflfante , & infulter , pour ainfi dire , à fès 
vains tranfports. 

Un autre Guttière , dit Zévallos , eut auflî 
la tête tranchée, foit parce qu’il étoit parent 
de celui-ci , foit parce qu’il fut foupçonné 
d’avoir favorifé la fuite de quelques malheu- 
reufes vidimes qui tentèrent d’échapper à 
Dom Pèdre. 



78 RECHERCHES 
On étoit parvenu à lui en dérober une bien 
importante. Dom Garcilaflb Carillo, à quf 
le Roi avoir enlevé , à force ouverte, Marie 
iSonzalès d’Hineflrofa, fa femme, s’ctoit re- 
tiré auprès de Tranfta'mare , qui l’avoit feit 
fon Ecuyer, âc qui n’eut point d’ami plus zélé 
ni plus habile ; il ofa s’expofer , pour le fervir 
& pour fe venger , à toute la fureur de Dom 
Pèdre. Tranflamare n’ofoit rien entreprendre 
contre , fon frerp , qui avoir en fon pouvoir 
la Comtefle de Tranftamare , 3c qui égorgeôic 
les femmes aulTi bien que les hommes. Carillo 
parut devant Dom Pèdre à titre de traître , 
& obtint fa confiance : il fe plaignoit amè- 
rement de Tranflamare, auquel il imputoît 
des torts , dont 11 brûloir , difoit-il * de fe 
venger; il venoit offrir fes fervices contre lui. 
De faufies confidences fur les projets & les 
efpcrances de Tranflamare , une exagération 
affe^ée de fes vues ambitieufes, l’emporte- 
ment fincère que Carillo paroHToit mettre 
dans fes reproches , éblouirent Dom Pèdre. 
Ce Prince pénétrant, défiant , que tout l’art 
du monde auroit eu peine à féduire, fut ai- 
fément aveuglé par la haine. Carillo demanda 
8c obtint la permiffion de voir la Comtefle 
de Tranflamare, pour épier , difoit-il , fes fe- 
crets de les révéler à Dom Pèdre ; il profita 
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de cette facjlité pour préparer l’évafion do 
la Comteffe ; il accompagna fa fuite & la re- 
mit entre les mains de fon mari. On peut 
juger de la fureur 3c de Id confufîon de Dom 
Pèdre à cette nouvelle. GarcilalTo Carillo 
avoir un frere , nommé Gomez Carillo , qui 
étoit toujours relié fidèle au Roi ; mais Dom 
Pèdre ne croyant plus à une fidélité qu’il ne 
méritoit pas,réfolut de le traiter en traître, 
parce qu’il jugeoit que fon frere l’avoit été. 
Gomez fe fentant innocent & fe voyant foup- 
ç'onné , crut devoir fe jullifier auprès du 
Roi ; Dom Pèdre convint d’avoir pris quel- 
que ombrage ; mais content de la juflification 
de Gomez , il parut lui rendre fa confiance ; 
il lui donna le Gouvernement d’Algézire, & 
l’envoya en prendre polfelTion ; lorfque Go- 
fhez fut dans la barque qui devoir le tranf- 
porter , on lui trancha la tête , qui fut à 
l’inflant envoyée au Roi. 

La conduite de Dom Pèdre n’étoit pliis 
qju’un mélange de violences & de perfidies , 
qu’un enchaînement de crimes defpotiques; 
il fembloit qu’il craignît de ne pouvoir lafTer 
la patience ni épuifer le zèle ; il mettoit de 
la recherche & de l’indifllrie à exciter des ré- 
voltes pour avoir à les punir; toute liberté, 
toute règle lui était odieufe, jufquês dans 
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les chofes les plus indifférentes , il portoit 
par-tout l'amour du défordre Sc la haine du 
bien. Toutes les élections des trois grands 
Ordres Militaires 'd’Efpagne , étoient, ou 
troublées par fes intrigues , ou annullées par 
fon defpotifme. La Grande- Maîtrife d’Alcan- 
tara vient à vaquer , le Roi force les Cheva- 
liers d'élire Grand-Maître un homme qui n’é- 
toit pas Chevalier, ce qui excita de grands 
troubles dans l’Ordre & même dans l’Etat. 
Nous avons vu comment il avoit difpofé des 
Grandes-Maîtrifes de S. Jacques & de CaU- 
trava par le crime & par le meurtre. 

. Le Clergé n’étok pas plus ménagé que tous 
les autres Corps. L’Archevêque de Tolède , 
Albornos , Prélat qui joignoit aux vertus d’un 
TIvêque les talens d’un Guerrier , effrayé des 
premières violences de Dom Pèdre , & prér 
voyant un règne affreux , d’après ces' prémi- 
ces , quitta en pleurant fon Siégé & l’Efpagne , 
& alla en Italie fervir le Pape dans l’Eglife ôc 
à la tête des Armées , laiffant Dom Pèdre fai. 
lir fes revenus , & fe venger de fon improba- 
tion pat de nouvelles violences. , 

* L’Evêque de Siguença , le Prélat le plus 
favant & le plus exemplaire du Royaume , 
emprifonné pour avoir plaint le fort de Blan- 
che de Bourbon; l’Arÿievêque'de Tolède 

Vafco , 
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•Vafco , l’un' des fucceffeurs d’AIbornoz , 
arraché de l’Autel où il entendoit la Mefle, 
& chafle à l’inftant du Royaume pour avoir 
donné des larmes à - la mort de l’infortuné 
Guttière de Tolède, fon frère, que toute 
l’Efpagne regrettoit ; les Evêques de Lago & 
de Calahorra, chafles paretlleânént de leurs 
Eglifes. Maldonado, Grand Archidiacre de 
Burgos j' poignardé pour avoir reçu des 
lettres du Comte de Tranftamare; l’Arche^ 
vêque de Brague emprifonné pour fon atta*- 
chement au même Prince ; l’Archevêque & 
le Doyen de Compoftelle , maflacrés pour 
la même caufe, & dans un temps ou Dora 
. Pèdre détrôné , fugitif, avoit intérêt de mé- 
nager tout le monde ; tant d’autres Eccléfiaf 
tiques, immolés ainh que les Laïcs, à un 
•foupçon ; à un caprice , prouvent que Pierre 
ne favoit rien refpecler , & qu’il n’avoit pas 
plus de politique que d’humanité. Il fut plus 
d’une fois excommunié , moins peut-être pour 
tant de crimes fi révoltans qu’on lui laifla fi 
4ong-temps commettre impunément contre 
des laïcs & des femmes , que pour avoir dans 
la fuite violé les Immunités du Clergé ; mais 
enfin s’il eft un homme qui ait mérité d’être 
frappé de toutes les foudres de l’Eglife , Sc de 
reffentir les effets le» plus terribles de l’excom- 
Tome V. E 
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jnunication , c’eft fans doute celui qui s’an- 
nançoit comme reimemi du genre humain. 

Encore un coup, nous abrégeons infini- 
ment la ’trifte & nombreufe lifte des têtes 
même iHuftres que fit tomber la fureur fangui- 
paire de Dom Eèdre ; rjous omettons tant de 
malTacres pubdics commis de fang-froid dans 
tous les lieux fournis pair les armes. Verfet 
du fang étoit fa confolation dans la dif- 
grâce , & fon triomphe dans la profpérité. 
C’ctoit pour lui le plus bel apanage de la 
Couronne , & le plus doux fruit de la vic- 
toire. • _ r 

r.' Teletoit Dom Pèdre avec les parens, avec 
Jes amis, avec fes fujpts, par-tout outrageant 
la Nature , & violant tous les droits des hu- 
mains. Voilà le tableau de fa vie, tel qu’U 
réfuJte de tous les monumens de l’Hiftoire. 
Ce n’ctoit donc point , comme on voit , up 
Boi que des fujets féditieux eufifent forcé de 
devenir cruel , c’ctoit l’ennemi du genre hu- 
main qui avoir forcé le genre humain à fe 
déclarer contre lui , fa propre mère à le haïr , 
& fes frères à le combattre. 

<; Si nous le cohfidérons dans la politique ex- 
térieure ; fi nous voulons voir quel il étoit à 
l’égard de fes voilpis & de fes ennemis , fous 
ce nouveau point de vue , nous retr.ouveron? 
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lâ même violence , la même férocité , le même 
defpotifme. Tout l’Univers lui fcmble fait 
pour lui obéir, ôc pour le fervir ; l’idée 
que les ’autres Souverains: puilTent être fes 
égaux , entre avec peine dans fon ame , & il 
la repoufle fans cefle. ■ ' 

Le 'Roi d’Aragon , Pierre , dit le Cénmo^ 
nietlx , étant en guerre avec les Génois , Pé- 
rellos, fon Amiral , grand homme de mer pour 
le temps , enlève deux galères Génoifes , dans 
le Port de Sainte-Marie , à la vue du Roi de 
Caftille. Ce Prince ne prenoit aucun intérêt 
aux G^ois , mais il regardoit ce coup de 
main cpmipe une infulte , & il pouvoir avoir 
droit d’en demander une réparation , que le 
Roi d’Aragon eût faite volontiers pour évi- 
ter la guerre , & qu’il offrit effectivement ; la 
réparation que Dom Pèdre demanda , ou plu-, 
tôt qu’il exigea , ce fot la tête de Pérellos ; car 
la mort devoit être le partage de quiconque 
avok le malheur de lui déplaire, citoyen ou 
etranger , ami ou ennemi , Roi même ou fu- 
jet. Sur le refus du Roi d’Aragon, Dom Pèdr© 
lui fit la guerre ; c’eft la folie commune des 
Rois ; mais Dom Pèdre la pouffa' julqu’à un 
excès inoui ; c’éroit peu de combattre le Roi' 
d*^Aragon de Couronne à Couronne, il pré- 
tendoit le détrôner , le prendre & le faire pé- 
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rir fur un échafaud à la place de Pérellos. Il 
s’en vantoit publiquement, fans fonger que 
de telles bravades rendent plus odieux, & ne 
rendent pas plus redoutable. T oute cette guerre 
fe reûTentit de l’acharnement & de la fiireur 
que Pierre le Cruel mettoit à tout , & qu’il inf- 
piroit à fôn tour contre lui. Il commença par 
faire arrêter tous les Marchands Aragonois & 
Catalans (i) quife trouvoient dans fes Etats. 
Mercero , Général des Aragonois , ayant été 
pris 'dans un combat naval , eut la tête tran- 
chée à Séville ; tous les prifonniers périrent 
dans les fupplices ; Dom Pèdre affiégeant en 
perfonne le Château d’Orihuéla, propofa au 
Gouverneur Jean Martinez d’Eflaba, une con- 
férence, pendant laquelle il le fait tuer à coups 
de flèche. Le Roi d’Aragon, outré de reflfen- 
timent , propofa un duel à Dom Pèdre , qui 
répondit qu’il fauroit bien le faire périr d’une 
mort moins honorable. Dom Pèdre réulTif- 
foit prefque toujours par-tout où il étoit en 
perfonne; c’étoit le fruit de fon aéÜvité , de fa 
valeur , de fes talens'; mais toujours la cruauté 
fouilloit tous fes fuccès. Le Roi d’Aragon , 
prelTé de tous côtés & déjà dépouillé d’une 
partie de fes Etats , appelle à fon fecours Ma- 

(■) LaCauIogne étoit upe;dépen4ance du Royaume^ 
d’Aragon. ' . ' • ' 
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homet BarberouflTe , Roi de Grenade , qui , 
faifant une diverfion heureufe en Andaloulîe , 
force Dom Pèdre à faire la paix avec le Roi 
d’Aragon; ce fut le Traité de Tudèle en 1351, 
par lequel Dom Pèdre rendit toutes fes con- 
quêtes , à condition que Tranftamare & tou* 
les Caftillans profcrits ,qui, dans cette guerre, 
avoient fervi le Roi d’Aragon avec zèle , fe- 
roient chaflcs des Etats de ce Prince. On 
peut croire que ce Traité n’étoit , de la part 
de Pierre le Cruel , qu’une trêve perfide , dont 
l’objet étoit de divifer fes ennemis , pour les 
attaquer enfuite féparément avec plus d’avan- 
tage. En effet , il profita bientôt de leur fécu- 
rité pour tomber avec toutes fes forces fur les 
ÿitats de Barherouffe , qui ne s’attendoit àrien 
de femblable , & qui réclama vainement l’aT 
fiftance que lui devoit à fon tour le Roi d’A- 
ragon ; celui-ci refpirant à peine des fatigues 
& des dangers d’une guerre fi cruelle , nîofoit 
plus fe commettre avec la fortune de Dom 
Pèdre ; le Roi de Grenade, abandonné ainfi de 
fon allié, crut qu’une généreufe confiancepour- 
xoit défarmer fon ennemi ; il vint fur la foi 
d’un fauf-çonduit , avec une foible efçpne^^ 1 ^ 
trouver, à Séville, &. traiter avec lui au mi- 
lieu de fa Cour ; Dom Pèdre parut d’abord 
fentir ce que le procédé de ce Prince avoir de 

F 3 
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franc & de noble; il l’accueillit, il lui donna 
des fêtes : mais dans la folemnicé d'un feflin , 
le Roi de Grenade eft arrêté avec trente-fept 
des principaux Seigneurs de fa fuite ; on les 
promène ignominieufement fur des ânes dans 
les rues de Séville , précédés d’un Héraut qui 
annonçoit au. peuple , que le Roi avoit con- 
damné à la mort ces Infidèles. 11 fit plus, il 
voulut en être lui-même le bourreau avec fes 
Courtifans; il fit ramener devant lui le Roi 
de Grenade , & lui portant de fa main un 
coup de lance : » Infâme , lui dit-il, voilà le 
» prix de la paix que tu m’as forcé de faire 
•• avec l’Aragonois. » L’Univers peut juger qui 
*» de nous deux eft’l’infame, répondit le Roi 
de Grenade , en i»ourant ; je cherche un 
»»afyle chez toi, tu me-l’avois offert, & j« 
M meurs de ta main Les Seigneurs Grena- 
dins de la fuite de Barberouffe furent à l'inf- 
tant mis en pièces par les Courtifans de Dom 
Pèdre qu’animoit l’exeinple de leur Roi , ou 
qui plutôt n’ofoient pas rte pas fuivre fon 
exemple (r). L’avacrce di^te à la cruauté la 
honte de cette abominable exécutio»; les né- 


(‘0 Des Aurcurs difent que les Seigneurs Maures pé- 
rirent par la main d'un-Bourféau , ce qui paroît pltis vrat- 
femblable. *• -J. , 
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fors qoe lè Roi de Grenade ÿvoît eu i’impru- 
dence d’apporter avec lui ,• avo’ièM tenté la' 
cupidité de Ddm Pèdre ; mais rte pouvoif-iP 
pas les obtenir fans fe déshdrtorér par raflafli- 
fiat d’un Roi ? Mahoméc Barberoufle avoit 
▼raifemblablement deftirié cês tréfors à être 
le prix de la paix qu’il venoit demander. 

• Le Roi d’Aragon reprend les armes ; tous 
les ennemis de Dom Pèdre fe joignent à l’A- 
' ragon. La troupe toujours groflîlîante dey 
Ca/lillans profcrits , ayant àjeur tête les frères, 
mêmes de Dom Pèdre , & fon coufirt l’Infant 
Ferdinand , fotmoit, avec des fecoürs que 
Tranft*nare avoir été chercher en France y 
un corps confidérable dans l’armée Af^o- 
inoife. Tons les crimes du Tyran- s’élevoient 
alors contre lui j fes frères le combattoient 
avec toute l’ardetBr qo’infpirent le refiêntiment' 
& la crainte ; fes fujets le fervoiént par hon- 
ireur , mais fans zèle ; lès foldats lui obéif- 
foient à regret; fés Généraux fe défioient de ' 
lui’, comme il fe déficit d’eux; il én changeoîc 
tous les jours fans pouvoir en trouver un qu’il 
crût fidèle, il falloit qu’il fut par-tout., il ne 
pouvoir compter que fur lui-même. Ces trifles- 
efFets de la haine univerfelle qu’il avoir méri- 
tée , le rêndirenc plus accefllble aux propofi- 
tions de paix ; il fit un Traité avec le Roi 

F^ 
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d’Aragon ; les traités de Pierre le Cruel étoienC 
toujours fanglansj il exigea pour préliminaire 
que le Roi d’Aragon fît périr le Comte de 
Tranftamare& tous fes frères, & de plus l’Infant 
d’Aragon Ferdinand ; ainfi, non-content d’être 
fratricide, il vouloir que le Roi d’Aragon le 
fût aufli ; pour avoir la paix avec Dom Pèdre, 
il falloir lui reflembler ; auffi le Roi de Na- 
varre , Charles le Mauvais , malgré beaucoup 
d’intrigues & d’infidélités, fut -il encore fon ’ 
allié le plus confiant.; le crime les unilToit. 

Le Roi d’Aragon commença par fon frère 
à exécuter le Traité. Il fuivoit en cela fon in- 
clination. Nous avons dit qu’il avoir eu long- 
temps pour fes frères du fecon^ lit la même 
averfion que D. Pèdre pour fes frères bâtards. 
Les anciennes . défiances s’étoient renouvel- 
lées , foit d’elles-mêmes, foit par les artifices de 
D, Pèdre. Le Roi. d’Aragon donna l’ordre d’ar- 
rêter Dom Ferdinand , & de le tuer, s’il fai- 
*£ipît réfiftance; en effet, Dom Ferdinand ayant 
mis l’épée à la main , fut accablé par le nom- 
bre avec quelques Caftillans qui voulurent le 
défendre. Ferreras raconte, d’après d’anciens 
Auteurs , que le Roi d’Aragon eut l’art de 
faire entrer le Comte de Tranfiamare dans 
ce complot ; il infînue que ce Roi , dans l’in- 
tention d’exécuter en entier la claufe' effen- 
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tièlle'de fon Traité, avec Dom Pèdre, avoit 
femé la divifîon entre toutes les vidimes qu’il 
vouloir facrifîer ; il y avoir eu en effet une 
mclîntelligence marquée entre l'Infant Ferdi- 
nand & le Comte de Tranftamare, & celui-ci 
avoir eu le chagrin de voir fes frères mêmes 
s’éloigner de lui , & lui préférer l’Infant. Dans 
ces difpofitions, Tranftamare , félon Ferreras , 
confentit aifément à la mort de Ferdinand. 
Ferreras ajoute que , quand on arrêta celui- 
ci, Tranftamare accourut au bruit, fe mit lui- 
même à la tête des affaffms , & que Carrillo , 
cet Ecuyer, cet ami fi zélé de Tranftamare , 
fut celui qui porta le premier coup à l’Infant. 
Mariana & d’autres Hiftoriens fe contentent 
de dire que Tranftamare ne fut pas auffi affli- 
gé de la mort de l’Infant qu’il voulut le pa- 
roître ; que ce Prince fentit une fecrète joie 
de voir les Rois de Caftille & d’Aragon tra- 
vailler ainfi de concert à lui frayer le chemin 
au. Trône de Caftille, où vraifemblablenient 
il n’auroit jamais pu prétendre,, fi i’Infent eût 
vécu , & où il ne paroît point qu’il . eut pré- 
tendu jufques-là. Nous, voyons , au contraire,' 
qu’en 1 3 ,étant armé contre EierteJie Cruel 
fon "frère, & mécontent des Infant d^Aragon, 
qui étoient alors dans le parti de Pierre , il 
propofa de mettre fur le Trône de Caftille l’In- 
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fant de Portugal Dom Pèdre, petit- fib de 
Sanche , Roi de Caftilte , par Beatrix fa mère ; 
rinfant de Portugal faifît cette idée avec 
beaucoup d’ardeur ; mais Alpbonfê IV, fon 
père , Prince modéré , le força d’y renoncer.. 
Dans la fuite , l’Infant , devenu Roi ck Por- 
tugal (i), difputa la Godronne de Caflille à 
Tranftamare , & eut à lui oppofer fon propre* 
fufFrage ; mais les temps ctoient changés , 
Pierre le Cruel avoir donné la Couronne à 
Tranftamare , en s’acharnant à vouloir lui ôter 
la vie , & le Roi de Portugal avoit contre lut 
la pofTeftîon aftuelle d’un Trône étranger, & 
l’éloigneinent mutuel que deux ' Etats à-^eu- 
près égaux en puiffante, orft toujours pour lat 
réunion ou confufion , ^i affervit néceflaire- 
menc l’un des deux à l’autre. Ces raifons , 
jointes à une jufte répugnance pour le projet 
de détrôner- fon petit-fils, qüo'iqu’en faveur de 
fon ftls , à la conftdération que les droits 
de rifffant-dePortugal n’alloient qu’aprèsceux* 
des Infans d’Aragon , pouvoient bien avoir 
déterminé le fage Alphonse à exiger de fon fils 
le facriftce de fes droits.- Quoi qu il eti foit,>il 
rie parcdit pas que Trariftamare âk ofé afpirer- 

au Trône de Caftitlè avant la mort des deux 

1 

■ ■ ■ ■ ■■ ■ - 

Ci>Cc(l cdui qui eft connu fous le no» ie Pierre^ 
le Jujlicier. 
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Infans d’Aragon ; mais alors l’extinélion des 
Princes légitimes les plus proches ^ & dont les 
droits n avoient pas l’inconvénient dè la réu- 
nion , devenoit très-favorable aux Princes bâ- 
tards , qui n’avoient pas non plus cet incon- 
vénient. Les coeurs des Caflillans dévoient 
naturellement’ fe tvourner vers le fils d’AI- 
phonfe XI , perfécuJ.é par un frère devenu 
l’horreur des Nations. 

L’opinion de Mariana concernant le meur- 
tre de Dom Ferdinand, opinion d’où il ré- 
fuke que Tranftamare, loin d’avoir trempé 
publiquement fes mâins dains le fang éle l’In- 
fant, fon coufin , avôit montié «me colère & 
une douleur vraie ou faufle de fa mort , nous 
paroît la plus raifonnàble & la plii» eofifôrme 
à la conduite que tinrent Tranft^W»««3S & fe# 
frères dans eette‘occa(ton ; ite nie s’aveuglè- 
rent point fur leur danger , comme on faVort 
efpéré ; ils virent dans le fort de Doni Ferdi-* 
nand, celui qu’on leur préparoW ; ils raeom* 
nurenf Dom Pèdre powfiiivant' fes viÆfgies 
Jnfques dans l’Aragoil ; ils comptirent? qüè, Û 
on âvok commencé par Dom Ferdinand, 
c’étoic-- parce que la haine connue dü Roi 
d’Aragon pour fon firère pouvoir fufl5ï*e' poUï 
renche raifon de cet attentat , & emp^beir 
qu'on ne l’imputât à Dom Pèdiw; ife con*- 
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durent qu’on ne pouvoir pas plus comptée 
fur Pierre le Cérémonieux que fur Pierre le 
Cruel ; ils ne comptèrent que fut eux-mêmes, 
& laflTemblant autour d’eux toutes les forces 
des Caftillans proferits & des François auxi- 
liaires, ils s’en firent un rempart autant contre 
les infidélités du Roi d’Aragon , que contre les 
violences du Roi de Caftille. 

Si cependant on croit devoir adopter le 
récit de Ferreras & des Auteurs qui lui ont 
fervi de guides , ce fera un crime , un grand 
crime que l’ambition ou la haine aura fait 
commqf tre au Comte de Tranftamare j mais 
de ce que ce crime efl: rapporté par d’anciens 
Hiftoriens , qui rapportent aufli tous ceux de 
Dom Pèdre, nous conclurons qu’on a tort 
de les aceufer de partialité pour Tranfiamare 
& contre fon ennemi ; nous conclurons qu’il 
n’eft donc pas vrai que Henri de Tranfiamare 
ou fes Succeffeurs , aient anéanti les monu- 
mens de l’Hilloire qui lui étoient contraires , 
& ^ue l’autorité ait dirigé fur tous ces faits 
la. plume des Hiftoriens , & en effet , nous 
avons prouvé que c’étoit unechofe impolTible. 
; i Le Roi d’Aragon n’ayant pas pu ou n’ayant 
pas voutü envoyer au Roi de Caftille les têtes 
de fes frères, ,1a guerre continua, de, feloa 
l’ufage, ayec des fuccès divers. 
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C’étoit de la France'que devoit partir la 
foudre dont Pierre le Cruel feroit écrafé. Il 
avoir couronné tous fes crimes par l’aflaffinat 
de Blanche de Bourbon. Il s’étoit long- 
temps refufé à cet attentat , non par humanité 
ni par juftice, mais par politique & parce qu’il 
prévoyoit la vengeance j il avoit cédé enfin 
aux inftances, aux -importunités de Padi Ile , 
& le Ciel l’aveuglant pour le perdre, il avoic 
efpéré que l’Angleterre fufciteroit à la France 
aflcz d’aflfaires pour que Charles V ne pût pas 
fonger à' venger fa belle-fœur. ‘ 

Padille , qui avoit tant follicité la mort 
de fa Rivale , n’en jouit point , étant morte 
peu de mois après elle , plus regretée du Roi 
'qu’il ne fembloit permis à Dom Pèdre de 
regretter une femme, même vicieufe; Il la fit 
traiter en Reine dans les cérémonies de là- 
pompe funèbre, il déclara qu’elle feule étoic 
fa femme légitime , qu’il l’avoit époufée avant 
Blanche de Bourbon. Pourquoi donc avok-il 
trompé par un faux mariage une femme qu’il 
n’aimoit pas ? Pourquoi avoit-il fait gratui- 
tement cet outrage à Blanche , à la Maifon 
de Bourbon , à la France , à Charles V , aux 
Loix , à la Religion ? De quel droit enfin 
avoit - il été le^ tyran & le bourreau d’une ' 
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Princefle libre , indépendante, qui ne lui étoit 
unie par aucun lien réel ? 

L’objet de la déclaration qu’il fit à la more 
de Padille, étoit d’aflurer le Trône aux en-i 
fans qu'il avoit eus de cette femme; il en 
avpit , entr’autres, unfils, qu’il vit mourir, fie 
fa douleur fut fi vive , qu’on crut qu’elle l’en- 
traîneroit au tombeau. C’eût été un jeu bi- 
garre de la Nature , fi Pierre le Cruel étoit 
mort de fenfibilité; mais enfin, la Nature ôc 
l’Amour fe firent fentir à lui, au moins une 
fois ; c’efi un honneur qu’il ne faut point lui 
dérober. 

La mort de ce fils détermina Dom Pèdre 
à faire un teftament pour régler la fuccef 
ûon au Trône. Ce teftament exifte ; il y ap- 
pelle par ordre à fa fuccelfion les filles qu’il 
avoit eues de Padille, Sc à leur défaut le fils 
qu’il avoit eu de Jeanne de Caftro. Com- 
ment nef«ntoit-il pas l’avantage qu’il donnoit 
ail Comte de Tranftamare , en appelant des 
bâtards au Trône ? Ce prétendu mariage fe- 
cret du Roi avec Padille , qu’on prétendoit 
antérieur au mariage fotemnel du môme Roi 
avec Blanche de Bourbon , fut aflez mal 
prouvé par des témoignages fort fufpeds. Le 
Roi cita comme ayant été un des témoins , 
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-Hineftrofa , oncle de Padille , qui étoit more 
alors; un autre de ces témoins étoit le Grand- 
Maître de Calatravà, frère de Padille; les 
iëeux autres étoient le Chancelier âc le pre- 
9)jer Chapelain du Roi, & ce Roi étoit Dom 
Pèdre. Audi les enfans de Padille paffoient-ils 
^aps l'Europe pour bâtards. Cependant il ell 
à préfumer que le Duc de Laocadre & le 
Comte de Cambridge , frères du Prince Noir, 
en époufant les deux filles de Padille , pré- 
lendoiept .acquérir pour le moins des pré- 
tentions au Tipqe de Caûille. Ainfi fuppo- 
fbns le mafiage .de Dom pèdre avec Padille 
yggplier , dt Ifis enfant en étoient nés 
légitimes ; mais dans tous les cas , le fils de 
^anne de Çallrp ne pouvoit être que bâtatd; 
il ed vrai qu’en fuppofant que les bâtards 
^(Tent fuccéder an Ttfing , au défaut des en- 
laps légitimes, ils dévoient y fuççédef en 
gardant eptr'euic le même ordrg , ^ que par 
conféquent les bâtards de Dom Pèdre , der- 
nier Roi , dévoient exclura léa bâtards de 
fes prédéçeffeurs ; mais encore un epup , com- 
ment Dom Pèdte ne fentqit-ilpas ,.que dans 
la difpofition où il avoit mis les efprits à l’é- 
gard de Tranftaniare , c’etoit le fervir très- 
bjen , que de configner dans un a^e public 
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l’aveu formel qu’un bâtard n’étoic pas inha- 
bile à fuccéder ? 

Tranftamarê & du GuefcHn n’eurent qu’à 
fe montrer en Caftille ; la haine publique pour 
Dom Pèdre fit le refte : ôc le Tyran ctoit dé- 
trôné avant d’avoir été attaqué. Ce fut dans 
fa fuite , qu’il égorgea dans leur Eglife , l’Ar- 
chevêque & le Doyen de Compoftelle , âc qu’il 
fit poignarder à Burgos D. Juan Fernandez dé 
Tovar , parce qu’il avoit un frère qui avoit 
reçu Tranftamarê dans Calahorra. Vainqueur 
ou vaincu , il falloir du fang à Dom Pèdre. 

Les remontrances du Confêil de Guienne 
au Prince de Galles , pour le détourner de 
prendre la défenfe de Dom Pèdre , l’aveu 
que fait le Prince de Galles des crimes de ce 
Monarque , en s’armant en fa faveur pour là 
caufe des Rois, les précautions qu’il prend djC 
lui faire abjurer par ferment fes cruautés paf- 
fées , 5c de l’y faire renoncer pour l’avenir , 
étoient autant de preuves de fa diffamation , 
autant d’affronts que fa cruauté connue lui 
attiroit. 11 accepte les fecours du Prince Noir 
à ce prix ; il marche fous les drapeaux de ce 
vainqueur illuftre, vers Navarette& Najare, 
lieu propice à Dom Pèdre , & où , fept ans 
auparavant j avoit battu les Aragonois. 

Dans 
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Dans cêtte nouvelle bataillé , fpedacle iiitér- 
relTant pour les Guerriers , la valeur brillante 
& toujours heureufe du Prince Noir , la fureur 
toujours aftive de Dom Pcdre , rimpétuofité 
plus douce de Tranftamare , lâ profonde ca- 
pacité de du Guefclin , déployèrent toutes 
leurs reiïburces : le Génie du Prince Noir 
l’emporta ; il fut vainqueur , 3c Dom Pcdre 
rétabH fur fon Trône, pouvoir encore chan- 
ger fa deftince , fa renommée même ; il pou* 
voit , comme Augufte , par un long règne 
heureux, affoiblir, effacer le fouvenir de tant 
de profcriptions ; il avoir eu de plus qu’ Au- 
gufte , la leçon du malheur ; mais Dom Pèdre 
n’avoit pas une ame faite pour la recevoir , 
-ni où l’humanité pût jamais rentrer. Entraîné 
par cette férocité indomptable de fon carac- 
tère , c’eft alors qu’il fait brûler vive la ver- 
tueule Ozorio ; il nage dans le fang , il égorge 
-fesprifonnîers , il veut poner fa fureur jufques 

• fur ceux des Anglois. Les généreux Anglois 

• au contraire , oppofant chez Dom Pèdre l’ava- 
rice à la cruauté , achètent chèrement fes pri- 

• fonniers pour leur fauver la vie & leur rendre 
- la liberté. Dom Pèdre-, croyant trop tôt fa 
-fortune au deffus des atteintes du fort, brave 

fes amis , outrage fes bienfaiteurs , viole tou- 
tes fes promeffes, refufe ayj: Spldats étrangers 
Xgjss y. ,G 
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qui l’ont fi bien fervi , le prix de leur lang 5c 
de leurs fatigues ; fon ingratitude , égale à fa 
cruauté , oblige enfin le proteâeur des Rois à 
quitter un monftre qui n’eft ni Roi ni homme. 
'Abandonné du Prince Noir , il eft aifément 
détruit par du Guefcliru Vaincu au combat 
de Montiel , prêt d’être forcé dans ce châ- 
teau , il n’a plus d’afyle fur la terre que la tente 
de du Guefclin même : cet afyle fans doute eût 
dû être facré. Les Auteurs Efpagnols difenc 
que Dom Pèdre voulut gagner du Guefclin 
pour qu’il le tirât du château de Montiel , & 
■qu’il le rétablît fur le Trône ; que du Guefclin 
!fit part de fes propofitions à Tranftamare ; 
qu’ils convinrent enfemble d’attirer Dom Pè- 
dre dans la tente de du Guefclin , où Tranf- 
“tamare viendroit enfuite comme par hafard. 

Us avouent que cette trahifon répugnoit beau- 
coup à du Guefclin , riais ils difent qu’il s’y 
prêta. Les François n’ont pu croire du Guef- 
clin capable d’une trahifon , même par foi- 
blcfle; d’âilleurs, le récit de Froiflard, Au- 
teur contemporain , fort inttruit fur cette ex- 
pédition d’Elpagne , non-feulement difculpe ^ 
du Guefclin , niais ‘détruit toute idée de trahi- 
fon 5c dé complbt de là part de Tranftamare, 

Ï1 dit que Dom Pèdre, ayant voulu Ibrtir du 
"château de Montiel , à la faveur d’un dégui- 
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feiTient, fut reconnu parle Begue de Vilaines, 
qui l’arrêta Sc le fit prifonnier , & que Tranf- 
tamare étant accouru fur cette nouvelle , le 
combat s’engagea entre les deux frères. On 
voudroit pouvoir difculper de même Tranfta* 
mare du fratricide commis avec avantage & 
avec main-forte. Mais obfervons encore que 
les Hiftoriens qu’on accufe d’avoir voulu Je 
flatter , n’ont point diflimulé ce crime , Sc n’en 
ont pas même déguifé les circonftances les 
plus odieufes. Quelques Auteurs Angloîs & 
Æfpagnols ont dit que c’étoit du Guefclin qui 
avoit aidé Tranflamare à triompher de fon 
frère dans ce combat : les Auteurs François re- 
jettent cette allégation , & s’indignent qu’on 
ait pu imputer une pareille lâcheté à un Che- 
valier tel que du Guefclin. 

Voici donc , en un mot, rHiftoiré entière 
•de la vie & du règne de Dom Pèdre ; des cruau- 
tés gratuites qui foulèvent les efprits , Sc qui 
excitent des révoltes ; ces révoltes punies par 
d’autres cruautés fl continuelles, fi excefiîves', 

II atroces qu’elles fufcitent des vengeursétran- 
gers, qu’elles produifent une défeâion générale 
de la Nation, ôc la mort violente du Tyran. 

Pierre le Cruel n’étoit âgé que de trente* 
quatre à trente-cinq ans, loriqu’il mouruf. 
Qu’iui vieux Tyran, dans les fombresdéfîancêl 

Q sk 
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.que l’âge , l’expérience & la politique ont ac- 
cumulées dans fon ame, fe permette des cruau- 
tés, les exemples en font fréquens autant qu’ils 
font affreux ; c’eft dans l’âge heureux de la 
-confiance , de la tendrelfe & des fentimens ai- 
mables que Dom Pèdre avoit commis toutes 
-les fiennes , ce qui prouve combien il étoit né 
pour la haine & pour la colère. Cet ennemi 
des hommes avoit quelques qualités bril- 
lantes , beaucoup d’efprit & de valeur ; il pré- 
voyoit les defifeins de fes ennemis , avec une 
pénétration fi prompte 5c fi sûre , il les décon- 
certoit avec une adivité fi rapide , que preP 
que rien ne pouvoir lui réfifter ; il eut, pour 
' ainfi dire , le génie de Idijnalfaifartce & le fu- 
blime de l’art de nuire , ce qui le diftingue de 
Charles le Mauvais ; la perverfité de celui-ci 
avoit je ne fais quoi de bas & de vil , dont la 
fierté de Pierre le préfervoit. Pierre avoit aullî 
des avantages extérieurs , une figure noble Sc 
impofante, que la colère rendoit terrible , que 
la férénité rendoit brillante ; l’air de la fupé- 
riorité , le ton & l’inftind du commandement. 
>» Quand il étoit dans un lieu , dit Mariana, 
9» on n’avoit pas befoin de demander où étoit 
-a> le Roi ce. On a vu des Rois , malgré leur 
toute-puilTance , être timides avec leurs fujets 
par le fentiment de leur foiblefle perfonneUe ; 
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Dom Pèdre ne voyoit jamais que des infé-» 
rieurs à tous égards ; la même diftance que 
fon rang mettoit entre lui & fes fnjets , il 
croyoit que la Nature l’avott mife entr’eux&. 
lui fur tous les points ; un fourire amer , un. 
coup-d’oeil dédaigneux, une ironie fanglante 
annonçoient fon profond mépris pour tout 
ce qu'il ne daignoit pas craindre & haïr. Il eut 
toutes les fureurs de Famour , & n’en eut la 
tendreffe que pour Padille ; encore fon attache- • 
ment pour elle ne prit- il un caraâère tendre, • 
que dans les regrets que la mort de cette femme 
lui infpira, 6c dans les honneurs qu’il rendit à ‘ 
fa mémoire ; du refte , il l’affligea pendant fa 
vie , & par mille infidélités , & par le refus 
des grâces qui répugnoieht à fon cruel 
câraéière. Demandoit-elle des vidimes ? elle 
étoit sûre de les obtenir? Effayoit-elle d’en' 
dérober quelques-unes à la mort ? elle ne fai- • x 
foit fouvent* qu’irriter fa fureur. Quand la--* 
Reine-Mère , Albuqtierque Sc Padille lui don- 
nèrent "des leçons de cruauté , ils le trou- . 
vèrent très-docile ; quand ils voulurent le ra- ' 
mener à l’humanité , il n’étoit plus temps. 

. Le Peuple qui tfime-û rejeter les crimes de ' 
fes Maîtres fur leurs Courtifans & leurs Maî- 
trelTes, fe réjouilToit de la mort de Padille, 
efpérant ’dclbrraais refpirer fous un joug plus , 
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doux ; il reconnut que cette femme avolt, ra- 
lement à la vérité , mais quelquefois, fervi de 
frein aux violences de fon Amant. Dom Pèdre 
livré à lui - même , fut encore plus cruel & 
plus fanguinaire. 

' Dom Pèdre eut plufieurs enfans de diverfes 
autres femmes ; defpotique en amour comme 
en politique , il ne foufFroit aucune réfiftance, 
éf vouloir qu’on obéît à fes feux impérieux, 
commeàfes loixfanguinaires. Ilétoit toujours- 
dangereux de lui montrer , ou d’annoncer de- 
vant lui de belles femmes, & il fe fit autant 
d’ennemis par fes amours, que par fes cruautés. 

,Ce Prince impudique, violent 5c-fàcrilége 
qui outrageoit , qui égorgqoit des femmes Sc 
des Prêtres, qui bravoit le Pape & l’Excom- 
munication , étoit cependant dévot ; il ne 
manquoit point d’ordonner des prières pu- 
bliques pour le fuccès de fes guerres injuftes , 
& de fes exécutions barbares. Ayant penfé 
périr dans un naufrage, il fit, en aélion de' 
grâces , un pèlerinage , nuds pieds , en che- 
mife , & la corde au col ; il ordonna par fon 
teftament, qu’on l’enterrât en habit dé Corde- 
lier , félon la dévotion du temps & du 'pays ; 
il étoit même quelquefois fuperfiitieux jufqu’à 
la pufillanimité ; il refufa de prendre une ville 
parce qu’au moment où il alioit s’en emparer^. 
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il apperçut un enfant tout en larmes , qui dé- 
ploroit la mort d’un oncle , qu’il avoir perdu 
la veille dans un combat , & que cette ren- 
contre lui parut d’un mauvais augure. 

11 avoir , dit-on, quelque amour pour la juf^ 
tice, mais c’ctoit pour cette juftice inflexible, 
inexorable , qui ne fait que punir j & la cruauté 
n’eft-elle pas eflTentiellement injufte ? 

Dom Henri de T ranftamare paroît avoir etc 
prefque en tout l’oppofé de fon frère. Pendant 
la vie de Dom Pèdre, on voit entr’eux le con- 
trafte qui fe trouve entre l’opprelTeur & l’op- 
primé , contrafte qui eft toujours à l’avantage 
du dernier. Tandis que Dom Pèdre ne fait ni 
oublier les outrages qu’il fait , ni pardonner 
les révoltes qu’il excite ; on voit Tranftamare 
facrifier plus d’une fois les plus julles reflenti- 
inens. Les Hirtoriens lui attribuent des qua- 
lités aimables, des inclinations douces Sc gé- 
néreufes ; en effet , qu’on fe fouvienne du fer- 
vice qu’ofa. lui rendre fon Ecuyer , lorfque 
pour lui ramener fa femme, prifonnière en 
Caftille , il ne craignit point de venir s’expo- 
fer à toutes les défiances , à toutes les fureurs 
de Dom Pèdre ; on verra qu’il n’y a qu’un 
Maître aimable & intéreffant qui , dans la difi 
grâce, puiffe être fervi avec tant de zèle. Par- 
venu au Trône , il montre autant de recon- 

G ^ 
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noiflance envers Charles V, du Guefdin & la 
France , que Dom Pèdre avoir eu d’ingrati- 
tude envers le Prince Noir & les Anglois. A 
la fordide avarice de Dom Pèdre , à fa fureur 
d’accumuler & de thcfaurifer , il oppofa une 
libéralité peut-être excelTive , & qui pouvoir 
être aulTi funclle. Il fut expreffément diftingné 
par ce titre de Libéral. N’invitons point les 
Rois à le mériter ; leur devoir e(l de faire du 
bien à leurs peuples, non d’en donner à leurs 
Courtifans. Ami delà jullice, Dom Henri 
aima encore plus à Cgnaler fa clémence. 
Vaillant <Sc illuftre dans la guerre , il recher- 
cha toujours la paix ; il en fit jouir fes fujets 
autant qu’il le put , pendant un règne doux & 
heureux , mais trgp court, & encore trop agi- 
té ; la Caftille du moins refpira fous fes loix , 
elle en avoit befoin. 

S’il fit périr l’Infant d’Aragon , ce que nous 
ne croyons pas , déplorons les crimes de l’am- 
bition. Il tua fon frère ; ce frère étoit Pierre 
le Cruel , & l’Univers avoit befoin de fa mort ; 
cependant devoit-il périr de la,main de Henri, 
& le bâtard Henri devoit-il hériter de lui après 
l’avoir aifafllné? Déplorons les fureurs de l’am- 
bition 5c de la haine qui peuvent fouiller d’un 
grand crime un caraélère heureux ; mais ren- 
flons jullice aux vertus que ce crime lui laifia. 
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(8c qui firent le bonheur de tout un peuple. 
C’efl: par-là qu’il mérita le furnom de Fortuné^ ' 
qui lui fut donné comme à Philippe de Valois, 
d’après les idées vulgaires , pour être parvenu 
au Trône contre toute elpérance ; il eft trille 
qu'il y foit parvenu par un crime , & que ce 
Prince nommé encore le Chevalier par excel- 
lence , pour fa générofité , ait violé dans ce 
fatal combat les loix de la Chevalerie comme 
celles de la' Nature. 

Après avoir prouvé par les ftfits que c’étoit 
Dom Pèdre qui éfoit l’agreffeur , & avoir dé- ' 
truit par-là l’objedion générale de l’Apologifte 
de Dom Pèdre, fuivons-le dans le détail des* 
objections particulières. 

» Dom Pèdre monta , dit M. de Voltaire , 

5» fur le trône de Callille , étant encore mi- • 
» neur , & dans des circonltances fâcheufes. 

Son père Alphonfe XI avoit eu fept bâtards 
M de fa Maîtrefle Eléonore de Guzman. Ces ' 
» fept bâtards, puiflamment établis, bravoient 
« l’autorité de Dom Pèdre , & leur mère , en- ' 
« core plus puilTante qu’eux , infultoit à la mère 
9» du Roi. La Callille étoit partagée entre le ’ 
» parti de la Reine-Mère & celui d’Eléonore. 
n A peine le Roi eut-il atteint l’âge de vingt- ’ 
•» un ans , qu’il lui fallut foutenir contre la 
a* faction des bâtards une guerre civile. Il 
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» combattit , fut vainqueur , & accorda la 
•» mort d’Eléonore à la vengeance de fa mère. 
» On peut le nommer jufques-là courageux , 
»» & trop févère ». 

De ces faits, ainli préfentés, M. de Voltaire 
conclut que Pierre fut rendu cruel par des re- 
belles cruels. 

Mais quand les évcnemens feroient réelle- 
ment arrivés dans cet ordre , quand il n’y au- 
roit pas une tranfpofition formelle de caufes 
& d’e/Fets dans ce récit, n’appellerons -nous 
que ero/> févère le fils dénaturé qui outrage ainfî 
la mémoire de fon père dans ce qu’il avoit de 
plus cher ; l’homme féroce , qui égorge une 
femme , la mère de fes frères , parce qu’elle 
avoit été belle , & qu’elle avoit rendu fon 
père fenfible ? Mais, comme nous l’avons dit, 
il faut moins imputer ce premier crime à Doni 
Pèdre qu’à fa mère. Nous difons que dans le 
récit de M. de Voltaire , l’ordre des faits efl: 
interverti , & qu’il en réfulte une tranfpofition 
de caufes & d’effets qui dénature tout. Il ne 
peut être intüfférent que la révolte des Princes 
bâtards ait précédé ou fuivi la mort violente 
de leur mère. Dans le premier cas , ils auroient 
en quelque forte caufé la mort de leur mère ; 
dans le fécond , ils n’ont fait que la venger. 
Or , il eft certain que la- mort d’Eléonore de 
Guzman , première cruauté qui ait, fouillé le 
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règne de Dom Pèdre , a précédé & caufé la, 
révolte des Princes. Les dates en font foi. La 
mort d’Eléonore efl de l'an 1350 ; la fuite de 
Tranflamarç en Portiigal , de l’an 13J1 ; U 
ne prit les armes pour U première fois qu’en 
1352; il les pofa prefque à l'inftant , & la 
grande Ligue, dont M. de Voltaire veut parler, 
n’eft que de 13J4. Dom Pèdre j^avoit pas 
même alors vingt-un ans, Sc cependant ilavoit 
déjà commis aflez de crimes , pour que foij 
Gouverneur & fa mère même fuiTent à la tête 
de cette Ligue. 11 avoir fait affafliner GarciialTo 
de la Véga; il avoir fait mourir en prifon Pra- 
do , Grand-Maître de Calatrava ; on le foup- 
çonnoit d’avoir empoifonné Jean de Lara & 
Ferdinand Manuel ; il avoir pourfiiivi jufqu’à. 
la mort le fils de Jean de Lara ; ü avoir mis fes 
fœurs en prifon Sc faifî leurs domaines ; il avoir, 
enfermé Blanche de Bourbon , trompé & dés- 
honoré Jeanne de Caftro, forcé fon Gouver- 
neur à fortir du Royaume , dépouillé violem- 
ment Frédéric fon propre frère, delà Grande- 
Maîtrife de Saint- Jacques. L’injuftice Sc la 
cruauté n’avoient point attendu ealui le norçi- 
bre des années. 

Quant à ce que dit M. de Voltaire, qu’Eléo- 
nore dé Guzman.infultoit à la mère du Roi , ^ 
& que la Caftille étoit partagée entre le parti • 
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de k Reine-Mère & celui d’Eléonore , cela ^ 
étoit vrai du vivant d’Alphonlê XI , & ne ' 
l’ctoit plus depuis fa mort. Eléonore , humi-' 
liée alors, & inquiète de fon fort^ n’infultoit 
plus perfonne , & craignoit autant la Reine 
qu’elle l’avoit bravée. . ' 

* Le plus grand inconvénient d’une apologie' 
de Pierre le Cruel , eft la néceflité de diffamer 
une Reine aimable , Famour de la France & - 
de l’Efpagne , modèle de vertu 8c de malheur, 
& à laquelle il ne manqua aucune forte d’inté- 
rêt; en un mot , Blanche de Bourbon. Voyons ’ 
avec quelle adreffe M. de Voltaire franchit ce ’ 
pas difficile. -- 

J» Dom Pèdre , dit-il , époufe Blanche de 
■» Bourbon ; & la première nouvelle qu’il ap- 
» prend de fa femme , quand elle efl arrivée à 
*• Valladolid , c’efl qu’elle eft amoureufe du 
» Grand-Maître de Saint-Jacques , l'un de 
M ces mêmes bâtards qui lui avpient fait la 
V guerre, (i) Je fais que de telles intïigues font 
» rarement prouvées , qu’un Roi fagé doit . 
«plutôt les ignorer que s’en venger. Mais" 
» enfin le Roi fut excufable , puifqu’il y a en- ' 


(i) Il ne là lui avoir pas faite'encore , 8c il ne la lui 
fit que plus d’un an 'après j y étant forcé par les injul^ 
tices de Dom Pèdre. ' ... -- 
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te core une famille en Efpagne qui fe vante 
.» d’être iflue de ce commerce ; c’efl: celle des 
.» Henriquer. 

Voilà précifément ce que Padille s’eflTorçoit 
de perfuader , fans pouvoir trouver perfonne 
.qui pût le croire , pas même le Roi. Les Hif- 
toriens rapportent ces calomnies de Padille , 
.& c’eft chez eux que l’Apologifte de Dom 
'Pèdre les a trouvées ; mais il ne faut pas dil- 
Cmuler qu’ils les rejettent avec indignation & 
.avec mépris , qu’ils y oppofent la notoriété pu- 
blique , & le témoignage de toute l’Efpagne ; 
qu’ils mettent ces calomnies mêmes au rang 
,des crimes qu’on employa contre elle , & des 
- perfécutions qu’on lui fit fouflfrir. Si la pre- 
^mièrt nouvelle que le Roi apprend de Blanche ^ 
Jorfquelle efi arrivée à Valladolid , cejl qiüelle 
ejl amoureufe du Grand -Maître de Saint- Jac- 
ques, pourquoi l’époufe-t-il , fur-tout ne l’ai- 
mant pas , fur-tout étant marié avec une au- 
tre , comme il le déclara dans la fuite ? Pour 
■ voir évidemment que ces calomnies de Pa- 
dille n’avoient fait aucune impreflion fur la 
Nation ni fur le Roi , il fuffit de lire dans 
- JVÎariana , liv. i 6 , chap. 115, le difcours que 
Dom Ferdinand d’Ayala fait à Dom Pèdre au 
nom des Princes Sc de la mère même du Roi , 
ligués contre lui , pour l'obliger à chaflTer Pa- 


Digitlzed by Google 



/t io •''R E C H E C H è s 
’dille, & à reprendre Blanche de BourboH. 
Si cette Princelîe aimoit, ou avoit aimé le 
Grand-Maître de S. Jacques , fi elle en a'voît 
un enfant, comment la Nation en corps vante- 
t-elle avec tant d’enthoufiafine , & comme 
une chofe fi reconnue , la vertu de cette Prin- 
''cefle ? Comment la vante-t-elle à fon mari ? 
Comment efpère-t- elle le toucher par ce ta- 
bleau de la vertu malheureufe & foufif ante ? 
Comment fur-tout, Dom Pèdre répond-il 
qu’il eft prêt de reprendre fa femme , & adopte- 
t-il l’éloge qu’on en fait f 
Quant à la prétention de la Maifon Hen- 
rîquez , il étoit indifpenfabîe d’obferver qu’elle 
e/l univerfellement reconnue pour une fable, 
inventée par la malignité de Padille , & ac- 
créditée depuis par la vanité dé quelques per- 
fonnes de la Maifon Henriquez. La vérité eft, 
que le Grand-Maître de Saint-Jacques avoit 
eu un fils d’une fille Juive , nommée la Pa- 
lomba. Padille tâcha de perfuader que la Pa- 
lomba ne faifoit que prêter fon nom à Blanche 
de Bourbon , & qu’elle n’étoit que la nour- 
rice de l’enfant , dont tout le monde favoit 
qu’elle étoit la mère. Les Henriquez , iflus de 
ce fils , aimant mieux defcendre de Blanche 
de Bourbon que d’une Juive , effayerenc 
de renouveller cette vieille calomnie long- 
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temps après la mort de Blanche & de la Pa- 
lomba. Mais que peut cette prétention dénuée 
de toute efpèce de titre, foit public , foit do« 
mellique , contre le témoignage univerfel de 
l’Hiftoire ? Tous les Auteurs, tant anciens que 
nouveaux , tant François qu’EfpagnoIs , par- 
lent de Blanche avec l’attendrifTement qu’inf- 
pire le malheur , avec le refpeâ: qu’on a pour 
la vertu , avec la vénération qu’on doit aux 
Saints. Nous avons vu que Froiflard, Auteur 
contemporain , l’appelle dans fon vieux lan- 
gage, , & /ointe. Ayala y Al- 

phonfe de Carthagène , Roderic Sanche , Evê^ 
que de Palenza , Zurita , Zuniga , Garibay , 
Marmol , tous tiennent le même langage. On 
peut voir le portrait que fait de Blanche , Ma- 
rianaj liv. 17 , chap. 31 ; les éloges qu’il 
donne à l’innocence de fes mœurs j à la ré- 
gularité de là conduite , à fa vie édifiante ; 
l’emportement de mauvais goût , mais ver- 
tueux , que lui infpire la mort violente de 
cette Reine , & qui lui fait oublier le rôle 
d’Hiftorien pour celui de Déclamateur. 
apoftrophe Dom Pèdre , en l’appelant icte 
race, monjlrede cruauté. Il l’interroge, il le me- 
nace , il paraphrafe ce vers de Didon à Enée ; 

Omnibus umira locis adero: dabis ^ improbe , pansis. 
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Ferreras , après avoir aufli rendu , mais d’utî 
ton plus fage Sc plus digne de l’Hiftoire , le 
témoignage le plus éclatant à l’innocence ôc 
à la vertu de cette Reine infortunée , ajoute : 
•• Je ne puis m’empêcher de me récrier contre 
quelques Ecrivains de nom , qui ont cher- 
m ché à colorer cette adion inhumaine ( l’aflaf- 
finat de Blanche ) aux dépens de la répu- 
»> ration de la vertueufe Blanche , cherchant 
à la ternir par des fables ridicules , qu’ils 
•> ont débitées au fujet du Grand-Maître Dora 
m Frédéric. 

• » Blanche de Bourbon , pourfuit M. de 

» Voltaire , eut au moins l’imprudence d’être 
•> trop unie avec la fadion des bâtards , enne- 
•»> mis de fon mari. Faut -il après cela s’étonner 
9» que le Roi la laifsât dans un château, & fe 
j> confolât dans d’autres amours ? « 

Toute la Nation s’en étonna cependant , & 
crut ne pouvoir expliquer un pareil aveugle- 
ment , qu’à la faveur de la magie. C’eft qu’elle 
avoit fous les yeux les perfonnes Sc les événe- 
^emens; qu’elle comparoir Padille avec Blan- 
che : au lieu que de loin il eft bien aifé de 
parler légèrement des chofes , «Sc de trouver 
tout fimple qu’un Roi fe confole ou s’amufe 
avec d’autres femmes que la fienne. 

a. Elle 
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*» EUe étoit trop unie avec la faftion des 
>» bâtards , & le Roi s’en confoloit dans d’au-* 
" très amours «. : . . 

C’eft encore ici une trahfpofition dè la caufe 
Sc de l’effet. C’eft parce que le Roi avoit d’au- 
tres amours.^ qu’il opprimoit Blanche j & la 
tenoit dans une prifon , où elle étoit fans ceffe 
menacée de la mort. La faclion des bâtards , 
avec laquelle elle ne pouvoh être Unie du fond de 
fa prifon , fut appelée à fon fecours par le peu- 
ple de Tolède, & par les autres Villes qui 
avoient pris fa défenfe, lorfqu’elle s’étoitmife 
fous la garde de l’Eglife. Fera-t-on un crime 
â une Reine innocente , opprimée par une 
Concubine infolente , d’avoir réclamé l’afyle 
facré des Temples contre l’oppreftion & la 
mort ? Dira-t-on qu’elle devoit refufer les fe- 
cours que des rebelles lui offroient ? Outre que. 
ces rebelles étoient la propre mère du Roi , 
fa tante , fes frères, fes Goufins-germains,'fon 
Gouverneur^ prefque toupies Grands, pres- 
que toute la Nation , elle n’étoit maîtreffe de 
rien , on ne la confultoit pas pour la fervir. 
Les Princes armés pour leur défenfe , fe trou-^ 
voient armés pour la fienne , parce que la caufe 
étoit la même. ^Pour lui affûter la liberté , il 
avoit fallu commencer par la lui ravir. On 
l’avoit mife en fûreté dans le Château de To- 
T o M E Y, H 
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lède , où iine garde nombreufe l’empcchoit 
egalement & d’être reprife par Dom Pèdre , âc 
de fe remettre entre fes mains , fi elle l’eût 
voulu. Voilà toute la liaifon qu’eut Blanche 
de Bourbon avec ce qu’on appelle ici /a fac- 
tion des bâtards. Le zèle qu’ellç fut infpirer à 
fes défenfeurs , elle en fut redevable , non à 
des follicitations , qu’elle ne fe permît jamais 
contre Dom Pèdre , mais à fes vertus j à fes 
malheurs , à fa patience même , que tous les 
Hiftoriens célèbrent à l’envi , Sc aux injufti- 
ces de fes ennemis. ^ 

n Ce Grand-Maître de Saint-Jacques , pour- 
fuit l’Apologifte de 'Dom Pèdre , fut tué 
» par fes ordres. C’eft ce qui lui mérita le nom 
.» de Cruel , tandis que Jean , Roi de France, 
» qui avoit aflaflîné fon Connétable êc quatre 
» Seigneurs deNormandie, étoit nommé Jean 
» le Bon tt. . V. , , 

Un feul mot de M. de Voltaire exige des 
differtations entières! pour y réjsondre. Plus il 
eft ferré , plus il force d’être diffus. Nous ré- 
pondons : ~ 

î®. Qu’un fratricide Ordonné defang froid', 
& par un aufli mauvais motif que cehii de 
donner au frère d’une maîtrefle avide ,- la dé- 
pouille de fon propre frère , pouvoit fuffire 
pour juftifier ce titre de Crüel. • 
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a'*. Non , ce n’eft pas feulement pour le 
meurtre du Grand-Maître Frédéric, que Pierre 
a été nommé le Cmd\ c’eft pour avoir maflacré 
fans motif & fans prétexte, deux autres de fes 
frères , qui touchoient encore à l’âge de l’en- 
fance ; c’eft pour avoir pourfuivi fans relâche 
la vie de tous les autres ; c’eft pour avoir ex- 
terminé les maifons de Lara & de Lacerda , 
dont les droits au Trône étoient fupérieurs 
aux liens ; pour avoir fait tuer Dom Juan 
d’Aragon , & avoir fait jeter fon corps au 
peuple de Bilbao qui le demandoit pour Duc 
c’eft pour n’avoir pas eu pitié d’une mère fup- 
pliante , qui lui demandoit à genoux , & toute 
en larmes, la vie de fes amis ; c’eft pour l’avoir 
couverte de leur fang ; c’eft pour avoir été in- 
fenfible à la beauté , à la vertu , au malheur 
d’une femme , l’amour & l’exemple du monde , 
qu’il n’avoit époufée que pour l’outrager , à 
laquelle il ôta la liberté , la vie , à laquelle il 
voulut ôter l’honneur ; c’eft pour avoir poi-^ 
gnardé dans les bras de fa Maîtrefle & de fa 
fille un malheureux dont elles demandoienc 
la grâce ; c’eftr pour avoir fait étrangler une 
Reine , fa propre tante , ainfî que Jeanne*& I fa- 
belle de Lara fes parentes ; c’eft pour avoir 
fait brûler la vertueufe Urraque Ozorio , & 
un pauvre Prêtre fanatique qu’il falloir tout 

Ha 
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au plas enfermer ; pour avoir fait pendre un 
fils tendre & généreux , qui donnoic fa vie 
pour fon père ; pour avoir tué de fa main un 
Roi qui cherchoit un afyle dans fa Cour'; c’eft 
pour avoir fait tomber tant de têtes, ou évi- 
demment innocentes , ou tout au plus fuf- 
peftes ; pour avoir toujours puni par des flots^ 
de fang les révoltes que d'autres flots de fang, 
verfés par fes mains , avoient excitées ; c’eft 
pour avoir égorgé fon peuple , & ravagé fon 
Royaume. En eft-ce aflez ? Sc jamais titre fut- 
il plus mérité f r 

3 .° La comparaifon de Pierre le Cruel avec 
Jean le Bon , offre un contrafle ingénieux 3c 
piquant ; mais elle n ell pas jufte : ces deux 
Princes ne peuvent être comparés en rien. 
Le Roi Jean , haï d’abord pour des coups 
d’autorité très - condamnables fans doute , 
quoique quelques-uns aient pu paroître nécef- 
faites , Ôc que les motifs de quelques autres 
n’aient pas été fuffifamment éclaircis ; le Roi • 
Jean mérita le titre de Bon , lorfque , corrigé 
par le malheur , il devint jufle , modéré 
avare du fang, ami de la paix, attentif à ré? 
parer les maux qu’avoit fait^_ la guerre , & à 
foulager, fon peuple ; il mérita la reconnoif- 
fance de fUnivers , lorfqu’il donna aux Rois, 
le grand exemple ôc l’utile leçon de refpeélec 
tous leurs engagemens. 
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Suivons l’Apologifte de Dom Pèdre. 

M Dans ces troubles , la femme de Dom 
» Pèdre mourut. Elle avait été coupable^ ij fal- 
M loit bien qu’on dît qu’elle mourût empoi- 
» fonnée ; mais encore une fois , on ne doit 
»> point intenter cette adion de poifon fans, 

» preuves. 

Nous convenons de cette maxime , comme 
M. de Voltaire eft convenu que les galan- 
teries imputées à Blanche de Bourbon par 
Padille , ne font pas prouvées. Le voilà cepen- 
dant qui les regarde comme prouvées, & qui 
prononce non -feulement fans autorité, mais 
contre toute autorité , que Blanche était cou- 
pable. Nous ne prononcerons pas de même 
qu’elle fut empoifonnée, quoique les autorités 
ne manquent point à cette opinion; mais elles 
font partagées. Mariana , d’après quelques Au- 
teurs , dit qu’un Médecin l’empoifonna par 
ordre du Roi : Ferreras , d’après d’autres Au- 
teurs , rapporte que le Roi donna ordre au 
Gouverneur de la Citadelle^de Xérez de la 
faire périr ; on ne dit pas de quel genre de 
mort ; on ajoute que , fur le refiis de ce Gou- 
verneur , Jean Perez de Roblédo fe chargea 
de la commiffion. 

Mais accordons aux Apologiftes de Do.m 
•Pèdre tout ce que cette incertitude permet de 
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leur accorder'; fuppofons que Dom Pèdre n’aît 
pas expreflement ordonne la mort de Blanche , 
qu’il fe foit refufé cette dernière violence, fon 
apologie n’y gagne rien ; Blanche de Bourbon , 
innocente & vertueufe , n’en eft pas moins 
morte à vingt-cinq ans, de chagrin & de mi- 
‘ fère , dans une prifon où il la détenoit injuf- 
tement , quoique, de fon aveu, n’etant pas fon 
mari, il n’eût aucun droit fur elle. N’en eft-ce 
pas aflez pour qu’on impute cette mort à Dom 
Pèdre ? 

Obfervons ici une adrefle de l’Apologifte, 
qui poLirroit faire impreffion à quelques Lec- 
teurs. II n’avoue , ou du moins il n’énonce 
qu’un crime de Dom Pèdre , c’eft la mort de 
ce même Grand-Maître Frédéric, qu’il dit 
avoir été l’Amant de Blanche. Il rapporte 
auffi-tôt la mort de Blanche. Ce rapproche- 
ment , en fuppofant qu’on veuille imputer à 
Dom Pèdre la mort de Blanche (ce que M. de 
Voltaire n’affirme ni ne dénie ), donne , à tout 
hafard , l’idée d’un mari jaloux qui fe venge ; 
il rappelle la rî^ieur de Conftantin à l’égard 
de Faufla Sc deCrifpe, & celle de Philippe II 
à l’égard d’Elifabeth & de Dom Carlos. Fauflè 
reffemblance qui tient à l’art de l’Ecrivain ! La 
jaloufie n’entra pour rien dans la cruauté de 
Dom Pèdre ; il favoit trop bien qii’U n’avoit 
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aucun reproche à faire à Blanche , & il l'en 
haïïToit davantage. Il fit périr fon frère par le 
même' principe de haine & de fureur, qui lui 
fit immoler fes autres frères , & prefque tous 
fes proches , & parce qu’il le foupçonnoit 
d’intelligence avec le Roi d’Aragon & le 
Comte de Tranflamare. Quant à Blanche , il 
la fit , ou fi l’on veut , il la laifla périr, parce 
que fa Maîtrefle le vouloir. 

M. de Voltaire obferve que c’étoit l’intérêt 
des ennemis de Dom Pèdre de répandre dans 
l’Europe, qu’il avoir empoifonné fa femme. 

■ Cela eft vrai : mais* pourquoi aimerions- 
nous mieux les regarder eux & les Hifloriens 
comme des calomniateurs , que d’imputer d’a- 
près eux, & d’après toutes les vraifemblances , 
ce crime de plus à celui qui en a commis tant 
d’autres, & qui, encore un coup, s’il n’a pas 
empoifonné fa femme, l’a certainement fait 
périr de»chagrin & de misère dans une prifon ? 

M. de Voltaire obferve, avec raifon, que 
la France avoir intérêt de fe délivrer des Mor 
landrîns ou Grandes-Compagnies , & que;ces 
Malandrins que Du Guefclih cbhduîût à l’ex- 
pédition d’Efpagne étoient des brigands ; d’où 
il conclut, »que cette expédition confiftoit à 
» conduire des brigands au fecours d’un re- 
» belle contre un Roi cruel , mais légitime 
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Cette expédition pourroit être confîdéréo 
fous un point de vue plus favorable ; on pour- 
roit voir Charles V vengeant fa belle-fœur , 
6c relevant l’humanité foulée aux pieds par un 
monftre , & le Connétable Du Guefclin exé- 
cutant les ordres de fon Roi; mais M. de Vol- 
taire blâme, avec beaucoup de raifon, la vio- 
lence avec laquelle Du Guefclin 6c les Grandes- 
Compagnies allèrent rançonner Avignon. 

M. de Voltaire dit que le Prince Noir, en 
embraflant la défenfe de Pierre le Cruel , prit 
par intérêt & par honneur le parti le plus jufte. 

La caufe deDom Pèdre étoit celle des Rois ; 
celle de Tranllamare étoit celle des hommes ; 
il eft fâcheux de voir d’un côté les droits de 
Ma Royauté, de l’autre, ceux de l’humanité. 
Les queftions qui concernent ces droits ref- 
peclifs , lotfqu’ils fe [trouvent en oppofition , 
font toujours délicates, 6c nous ne prétendons 
point y entrer ; M. de Belloy d’ailleurs les a 
traitées dans fa Pièce avec toute la circonf- 
peftion 6c toute l’adrefle qu’exigent ces ma- 
tières. 

L’Apolbgifte de Dom Pèdre a eu foin d’é- 
carter tout ce qui n’étoit pas favorable à fa 
caufe ; il a diffimulé que le Confeil du Prince 
Noir étoit d’avis qu’on abandonnât Pierre le 
Cruel à fon mauvais génie 6c à foa jnauvais 
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deftin ; que le Prince Noir , en prenant un 
parti peut-être plus noble & plus jufte , con- 
venoit cependant des crimes de Dom Pèdre, 
& ne vit que la Majefté Royale outragée. 

L’Apologifte diffimule encore l’ingratitude 
&• l’infidélité de Dom Pèdre envers le Prince 
N oir. Cependant c’efl un dernier trait qui peine 
ce Tyran , pour qui les fermens n’étoient rien , 
&pour quiles bienfaits n’étoienc qu’une injure. 

Finifibns par une réfléxion générale. En li- 
fant l’Hiftoiref on n’a pas fouvent la fatisfac- 
tion de voir fenfiblement le vice puni & la 
vertu récompenfée : les règnes de Pierre le 
Cruel & de Tranftamare oflrent ce fpeftacle , 
& l’Hiftoire n’a peut-être pas de tableau 
plus moral dans toutes fes parties. 

Marie de Portugal, entraînée par une jalou- 
fie & une vengeance de femme, fait commettre 
à fon fils fon premier crime , elle ne peut plus 
l’arrêter fur les autres ; les violences de Dom 
Pèdre s’étendent jufqu’à elle , Ôc lui laifient 
avec la douleur de les éprouver , le remords 
de les avoir fait naître. 

Albuquerque , par une politique dt Cour- 
tifan& de Miniftre , met Padille dans les bras 
de fon élève. Padille renverfe le Miniftre 
Courtifan ; il eft puni de fa vile politique par 
fa politique même. 
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Cette même Padille fait immoler Blancko 
<îe Bourbon , Sc fans pouvoir jouir de la mort 
de fa Rivale , elle defcend au tombeau avec 
l’exécration publique. 

' Pierre le Cruel fait la guerre au Genre Hu- 
main ; le Genre Humain fe foulève contre lui ; 
il meurt de la main du frère qu’il s’acharnoic 
à faire périr , & c’eft ce frère qui remplit fon 
Trône. . 

■ Dom Henri , inftruh par ces exemples , ou 
porté naturellement à la vertu ,ws'écarte en tout 
des traces de fon prédécelfeur , & cherche 
fon bonheur dans celui de fon peuple ; il vit 
en paix , règne avec gloire, & laiffe une mé- 
moire révérée & chérie. 
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PERSONNAGES. 

DOM P È D R E, Roi de Caftille. 

ÉDOUARD, Prince Anglais. 

LE CONNÉTABLE DU GUESCLIN. 

HENRI DE'TRÀNSTAMARE, Frère na- 
turel de Dom Pèdre. ' 

BLANCHE DE BOURBON , Princefle 
Françaife. 

DOM FERNAND , Miniftre & Général de 
Dom Pèdre. 

ALTAIREj Chef de*. Maures. 

GARDES. 

La Scène ejl en CajlïUe.^dansleFon de Montlely 
ou dans le Cantp de Dom Pèdre^prèsde ce Fort. 


Nota. L’Auteur ayant fait à cette Pièce des cor- 
reéüons aflez confidérablcs , dont une même change 
tout- à-fait le dénouement, nous avons cru devoir 
mettre au bas des pages & à la hn de la Pièce les 
variantes qui nous ont paru mériter d’être connues. 
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ACTE' PREMIER. ■ 

Le Théâtre repréfente tïntérieur d'une Tour y une' 
Chambre njfe:^ vafley dans le goût gothiquey très- 
fimplement rneubléey& dont la fenêtre ejl garnie 
d une grille de fer :■ cette Chambre a une grandie 
porte dans le fond , une petite fur le côte'. 

I r-r ■ fB ü OPj I. 

C È N E PREMIÈRE. 
UNE JEUNE PRINCESSE,/.ü/e. 

£lle ejl vttue fans éclat y ajpfe dans V attitude de T ac- 
cablement y & appuyée fur une table : après quelques ■ 
injlans deJÜence y elle lève les yeux y & dit : < ' ; . . 

L,'ombre enfin s’éclaircit; les premiers feux du joue 
réjlètrent lenœmenc dans cet obfcur l'cjour. 


ïh6 PIERRE LE CRUEL^ ' ’ 

“Ces murs rac féparant de la Nature entière ; 

Mc permettent du moins d’entrevoir la lumière. 
Ah! l’aurgre Sc la nuit me retrouvent en pleurs. 
Sans qu’un léger Tommeil me prête les douceurs 
Que goûte un malheureux dans l’oubli de fon être. — . 
O jour ! depuis cinq ans , je ne t’ai vu renaître. 
Qu’en demandant au Ciel de ne plus te revoir. 
Mort, que j’appelle en vain; 6 mort! monfeul efpoir, 
Romps le joug effroyable où je fuis enchaînée > 

O mort ! délivre-moi du malheur d’être née. 

\ 

( Elle retomhetians fa première attitude / puis fe relevante ) 

Un inftant fur le Trône , & pour jamais aux fers! 
Hélas ! j’ai difparu de ce vafte Univers : 

L’Efpagne où je fus Reine, où je vis ignorée. 

Me croit dans le cercueil , &: Paris m’a pleUréç. 
Plcurée ! — Oui , je le fuis : dans mes tourraens fecrets 
J’ai le trifte plaifir de coûter des regrets : 

Oft plaignit , on vengea ma difgrace fatale ; 

Tout m’aima fur la terre , ~ hors ma vile rivale , 
Hors mon cruel époux , qui feuls ont condamné . 
Ce cœur , plus pur encor qu’il n’eft infortuné. — 

Mais — de ces lieux déferts qui trouble le filcnceî 

( Elle paraît entendre du bruit en dehors. ) 

JLa barrière du Fort s’ouvre avec violence f — 

Quel tumulte confus î -- Voyons. 

C Elle fe teve bf regarde à travers les barreaux de la fenêtre. ) 

Sur CCS remparts , 
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J’apperçois un drapeau , fcraé de léopards l — 
Quelqu’un marche avec bruit! — L effroi remplit 
mon ame. 


SCÈNE M.. . 

UN CHEVALIER parlant hors de là chambre, 
S ÔL D AT J ouvre. — Obéis , ou tu meurs. 

{^laporte du fonds‘ouvre,UCktvalier entre mecdeuxEcuyers.) 
La Princesse. 

Ciel ! 

♦ 

Le Chevalier. " 

( à part. ) Madame ; 

Pardonnez. — Que d’appas! tout accroît mes foup- 
çons. * ' , .'f 

( haut. ) • • 

De mon audace heureufe apprenez les raifons. 

Je vous fuis inconnu , j’ignore qui vous êtes ; 

Je viens joindre le Roi qui fuit vers ces retraites ; 
Et pour calmer l’Efpagne en fes troubles nouveaux. 
J’arrive en ce moment des remparts de Bordeaux. 
Je voulais occuper ce formidable afyle , 

Qui devient pour Dom Pèdre une rcffourcc utile ; 
Mais des refus fulpeâs , des mots myfférieux 
Ont enflammé foudain mes deflrs curieux > 

J’ai penfe— que ces murs enfermaient l’innocence. 
Vos Gardes m!oppoiàient en vain la rciUlance } 



i»8 PIERRE LE CRUEL, 

Le vainqueur de Najarre & celui de Poitiers 
Imprime le refpe6k dans l’amc des Guerriers : 

Dites un mot , Madame , Sc je romps votre chaîne. 

,.L A Princesse. 

Efl'il bien vrai î je vois le Prince d’Aquitaine , 

Le Héros des Anglais é le Fils de leur Roil 
Vous f Edouard ! , 

Édouard. 

Mon nom vous répond de ma foi. 
( Il fait Jîgne à fes Ecuytrs de ft retirer. ) 
La Princesse. 

Votre afpeél doit ici m’affliger — & me plaire. 

Le vainqueur de Poitiers a vu périr mon Père; 

Le vainqueur de Najarre a vengé, mon époux. 

Édouard, avec tranfport. 

Mon doute eft éclairci. Vous vivez ! quoi ! c'eft 
vous J 

Du malheureux Bourbon plus malheureufe fille > 
Vous , Femme de Dom Pèdre & Reine de Caftillc i 

' Blanche. 

Reine ^ vous le voyez. 

Édouard voulant fe jeter à fes pieds. . 

Ah! mon cœur éperdu 

Vous rend l’hommage pur qu’il garde à la vertu* 

( Toujours avec vivacité. ) ^ 

Que vous avez coûté de larmes à la terre ! 

Oui , vôtre Père & vous , chéris de l’Angleterrc.~; 

Ennemis 
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Ennemis généreux , nous favons admirer 
De vertueux rivaux , les vaincre & les pleurer. 
Belle Bourbon, eh quoi! lorfqûe PcJre & Padille 
Du bruit de votre mort^confternaient la Caftille, 
Sur vous , de leurs fureurs ils fufpendaient le coursl 
Ces deux âmes de fang ont refpeélé vos jours! 

B L ANCHE, plus vivement. 

Ils n’ont rien refpcété. Si je refpire encore , 

Leurs ordres fcwic trahis , leur -cruauté l’ignore. - 

£x>t)VAB.i>,de même. 

Croyez , fi ce myftère eût percé jufqu’à moi , 

Que j’aurais exigé de ce fuperbe Roi , 

Quand ma main fur fon front renait le diadème , 
Qu’il vous rendît juftice & fe la fît lui-même. 
Une fécondé fois fon trône cil renverféi 
Pedre a befoin de vous pour s’y voit replacé. 
Vous pouvez mieux que môi réparer fa ruine : > 

Mais le daignerez-vous } — Ah ! dès leur origine > 
De vos malheurs affreux retracez-moi le cours : 
Ma foi , fans balancer , fuivra tous vos difeours î 
Mon ame , jufqil’ici , toujours mal informée 
Par la voix de Dom Pedre ou par la Renommée , 
Afpire , pour vous-même , encore à s’éclaircir. 
Edouard mieux inllruit pourra mieux Vous fervir: 
Qu’il fâche à quel excès Pèdre offenfa vos charmes. 
PrincelTc , en ce grand jour, fi je taris vos larmes. 
Je croirai vous devoir le plus chéri des biens : — 
Ou m’accorde un bienfait en acceptant les miens. 

Tome V. I 
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» 

Blanche, avec tranquillité. 

Prince , de mes malheurs la confidence intime 
Eft due aux nobles foins d’un Héros que j’eftime. 
A mon epoux , vous fcul me pouvez réunir. — 
Ah ! pour lui , devant vous , que mon front va 
rougir I — 

Daignez prendre ce fîége , & voéés allez m’Cntendrc. 
( Ils s’ajféient. ) 

Mais, Seigneur, pardonnez un fouvenirrrop rendre} 
Ici j’ignore tout. — Charle , époux de raa fœur , 
D’un Roi trop courageux plus fage fucceflcur , 
Cette fœur même , hélas J fi chère à riroh enfance « 
Dieu les confier vè-t-il au bonheur de la France? 

Edouard. 

Tous deux régnent. Madame, Sc par leurs dou- 
ces loix 

Confiolent leurs Etats du malheur des Valois': 
Charle apprend aux Guerricrs.que la valeur fiuprcme, 
Pour commander au fort , fie commande à foi- 
meme; 

Plus rerriblc pour Londre au fond de fon Palais , 
Que fion père fiuivi de cent mille Français. 

Blanche en larmes. 

Ah ! Prince , qU’à tha fiœur je dbls porter bh vie I 
Elle mourra Françaific au ficin de fa Patrie : ' 

Et moi , dans d’autres Cours deftinée à régner , 
L’Hymen m’offrait par-tout mon malheur à figner. 
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• TRAGÉDIE. 131 

( Elle s’ejfiàe les yeux. ) 

Dom Pèdre me choifit de l’aveu de fa mère , 

Et m’obtint du grand Roi qui me fervait de père j 
Quand mon troifième luftre à peine finiflàit. 

Déjà fa cruauté fourdement s’annonçait. 

J’avouerai qu’en forçant de la Coût la plus chère , 
La lienne, moins qu’une autre, alloit m’être étran- 
gère : 

L’illuftre Caftillane (i) , aïeule des Bourbons , . 

Blanche , honneur de mon sèxe , avait joint nos 
Maifons : 

Son nom , que je portais , m’invitait à la fuivre , 
M’eniîammait du défit de la faire revivre. 

Je voulais rendre au Tage , au pur fang de fes Rois, 
Le préfent qu’à la Seine ils ont fait autrefois : 

Mon cœur fe promettait, pour fon premier ouvrage. 
D’adoucir un Epoux qu’on me peignait fauvage j 
Par de tendres vertus j’efpérais le dompter , 

Et gagner tous les cœurs pour les lui reporter. 

J’arrive dans Burgos. Au lieu de l’allégrelTe , 

Je vois dans tous les yeux le trouble , la trifteflè } 
La mère de Dom Pèdre , étouffant fes douleurs. 
Vient , m’embrafTe , — & bientôt me baigne de fes 
pleurs. 

Je ne vois point le Roi ,"qui craint de voir fa mère*. 
Sous cent prétextes faux mon hymen fe diffère. 
Après de longs refus , Pèdre fe montre enfin. 

Il me mène à l’Autel avec un fier dédain ; 

(i) Blanche de Caftillc , mère de Saint Louis. 

I a 
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Cethymen, dont Paris chantait les nœuds profpèrcs. 
Offrit le morne afpedt des pompes iFiincraires. 

La Cour , le Peuple entier, faifi d’un fombre effroi. 
Cherche , en tremblant , mon fort dans les yeux de 
fon Roi ; 

Il me jette un regard , mais un regard farouche , 
Sourit du froid ferment qui tombe de fa bouche ; 
Sort du Temple, & foudain,par des détours fecrets , 
Se dérobe à fa Cour , & me fuit pour jamais. 
Peignez -vous ma furprife à cet excès d’outrage, 

Xe timide embarras, la candeur de mon âge, 

La douleur & l’effroi de mes efprits confus : 
Etrangère au milieu d’un monde d’inconnus , 

Ne fachant où porter ôc mon trouble & ma plainte , 
J’infpirais la pitié , mais la pitié contrainte. 

Enfin on me révèle un myftère odieux. 

Qui n était un myftère , hélas ! que pour mes yeux; 
J’apprends que , dans ce jour, où Pèdre avec inf- 
tance , 

Par fes AmbafTadeurs prefTait notre alliance , 

Il avoir vu Padillc , & qu’au prix de l’honneur , 
Cette beauté fi fière avoir gagné fon cœur. 

Mc quittant aux Autels , le Monarque parjure , 
Rcvolait dans fes bras confommer mon injure. 

Tous deux en faifaient gloire ôc qui plaignoit mon 
fort , 

Recevait pour falaire ou les fers ou la mort. 

Mais bientôt , fur moi-même affouviffant la rage 

Que garde une ame vile au grand cœur qu’elle ou- 
trage , 
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On m’arrache des bras de la mère du Roi, 

Qui m’ofoit confoler en pleurant avec moi ÿ 
Dom Pcdre me punit de la chérir en fille : 

De prifons en prifons cachée à fa famille , 

Je n’eus , pouc foutenir thés miférablcs jours ^ 
Que l’aliment du pauvre....& ne l’eus pas toujours. 

Cependant iln’eft plus de devoirs qu’il ne brave 
Tyran pourtour fon peuple , Sc pourPadilleefclave 
Il ravit les tréfors, il fait couler le fang , 
N’épargne ni vertu , ni nailTance , ni rang. — ^ ‘ 

Je partage fa honte en vous traçant fes crimes. — 
Mais comment vous compter fes illùftresvi<ïtimcsî 
Chaque meurtre excitant des murmures nouveaux , 
Il rappelait fans cclfe & lalTait les bourreaux ; , 

Le cruel — immola fes frères & leur mère, - 
Son tuteur, les neveux ôc la fœur de fon pèrej 
Sur fa mère....on retint fon parricide bras y ' 
Et l’ordre' de ma morp combla fes attentats. 

> E D O U A R. D. . = i t 

Je frémis. Chaque trait rappelle à ma mémoire 
Ce que m’a dit Guefelin , ce que je n’ai pu croire. 
Mais...Dom Pèdre à vos pieds n’eft jamais revenu î 
Blanche. 

Padille craignait trop les droits' de la vertu : 

D’un amour tyrannique exerçant la puilTance , ' ‘ 
Elle avoir à fon Roi défendu ma préfence. 

É B o U A R n. 

Dans quel temps ofa-t-il ordonner votre mort ? 
Quelle main vous fauva, quelheureux coup du fort... 

I 3 
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Blanche, vivement ( i). 

Quand le feul rejeton de fa.trifte famille , 
Tranftamare fon frère entrait dans la Caftille ; 
Couronné par le peuple , appuyé des Français , 

Il volait pour brifer les fers où je pleurais : 

Pèdre , malgré l’Afrique & Grenade Sc Lisbonne , 
Sç voyant par Guefelin renverfé de fon trône , 
Voulut punir fur moi la France & les Bourbons : 
Il me fit apponer un poignard , des poifons. 


( r ) Quand ITfpagnc dpuifife & couchant à fa perte , 
Pour arrêter le fang dont eHe était-couTertc , 

De ce Roi deftmêteor btüâic le joug affreux , 

Et nommait Souverain lôn &ète généreux ; 

Ravi feul au bourreau de tou% fa fàmiUe , 

Tranffamare adoré renorait dans la Caftille ; 

La France armait pour moi fes Guerriers les plus fiers } 
Guefelin, deux fois vainqueur , allait brifer mes fersj 
Malgré toute l'Afrique , Sc Grenade & Lisbonne, 

Dom Pedre fc voyait arracher fa Couronne. 

Alors voulant punir la France 8c les Bourbons. 

Il me fit apporter un poignard , des poifons : 

Fernand, qu'il en chargeoit, n’eut que le choix du crime. 

Édouard, avec la chaleur de f intérêt. 

O d’un Roi trop cruel , Miniftre magnanime l 
Fernand. 

A N c h' E. 

Voit qu’un refus le perd, làns me fauver , 
Il fc charge du meurtre , & vient m’en prcfcrvcr. 
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Fernand qu’il en chargeait > n’eut que le choix du 
crjtne. 

O d’un Roi trop cruel , Miiiiftre magnanime J 
Fernand voit qu «fu* le perd ians me fauver. 

Édouard. 

Il fe charge du meurtre ? 

Blanche. 

' ' Et vient m’en prefer ver i 

Cachant mon. nom y paon rang,' qui' m’expofaient 
encore , 

Sa prqdence pU fccret m’envoya chez le Maure. 
Mais lorlque votre bras par^topt-vidorieux 
Eut rétabli Dom Fèdreau rang de fes aïeux , 

Par ordre de Fernand dans ces lieux tranfportée. 
J’ai revu la prifqn que j’avais habicée : 

On m^ fert, avec fojn fans favoir^ qui je fuis. 

Morte à tout l’univers , feule avec mes pi|iauis , 

Je rappelle en pleurant l’éckt de mon enfance , 

Le jour où j’ai quitté le bonheur & la .France: 

Ah ! je croirais , fans vous , que la tour de Montiel 
£11: le tombeau fatal que m’a choilî le Ciel. 

É D O U 'A' R' bi ' 

Je le bénii .tie Ciel i fa faveur m’âccompagne , 
LorlqiUieppar vvU^jÛAver.'il m’amène en Efpagne. 
Don;i Pèdre.me4oit tjQUty il refu^fh mbs vœux: 
Dom Pedre eft criminel, mais Roi ,mais malheurcuxj 
Dieu lêul peut le punir , tout Roi doit le défendre. 
Vers moi , dans fon défaftre, il vint jadis fe rendre» 

I4 
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Dépouillé , fugitif, rebut des vils humains 
Il parut : & j’allai le fervir de mes mains. 

Pour régner à mon tour , le deftin m’a fait naître ÿ 
J enfeigne à refpeéber ce qu’un jour je dois être. 
Dans les champs de l’honneur je m’arme contre un 
Roi ; 

Dans ma Cour , dans mes fers , il eft un Dieu pour 
moi. ‘ ' 

J’eftimais Tranftamare & fa valeur brillante ; 

Son ame e(l grande & hère , humaine de bienfait 
fantCj f'-i" 

Fidcllc à l’amitic , ferme dans le malheur....^ ' 

B t A N C H E. ' ' *- 

lia trop de vertus pour un ufurpatçijr.; 

: . É D O ü A R.-P. ' ■' ’ 

Madame ; ihn’en' a plus , s’il détrône ïon frère. . 
Je viens les réunir par un accord hncère ÿ 
Et vos jours cônfervés — appuieront ce deflèin 

Que la mort de Padille a fait liaître en mon fein. 

1 ' . • . ' ■ . ” , r . i . 

B r. A N C H E , yê /cv^OTyf. 

Quoi ! la mort de Padille ? c, . ! 

É x> OjV. ^ K, J> t fi levtfrn aaffl . (•. A ?! -y. 

: J - ry-tn. i.' ÉHe fr’eft pl«8 ,"Madamie. 
Vous-<neme,'libre encor, difpofahtdé votre ame...' 

: . _ ’ ’ ■ f. J s'jb;'lrf}''.CI 

Blanche. 

.• V' 'î; ■ ; lu. ) Uvi'.’ 

Quel difeours î Ciel l: Fetnand If.-; . , : t ’ 
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S C È N E I I I. 

ÉDOUARD, BLANCHE, 
DOM FERNA ND. 

Blanche à Dom Fernand avec une noble 
confiance, 

O mon Libérateur ! 

Viens : fi tu crains ton Roi , voilà ton proteéleur. 

1 1 

É O O U A B. D , embrajjdnt Dom Fernand. 

Oui , mortel généreux , oui , ma rcconnoiflance 
Se charge du péril — & de la récompenfe. 

r' ' Dom Fernand. 

Votre eftime. Seigneur, eft tout ce que je veux-, 
La vertu qui l’obtient ne forme plus de vœux. 
Vous',' Madame , exeufez l’excès de ma prudence,^ 
Si toujours avec foin j’ai fui votre préfence 
Depuis l’inftant heureux où je fauvai vos jours : 
J’ai craint, de vous offrir de dangereux fecours , 
Un entier abandon vous étoit nécefïaire , 

Un ftul pas indiferet eût trahi ce myftère ; 

A Padille en tous lieux tant de traîtres vendus. 

Un feul courrier furpris , un confident de plus , 
Expofaient votre tête à fa barbare haine. 

Quand Padille expira, j’étais dans Trcmisciie , 
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Des foldats Afriquains je preflàis le départ : 

( à Edouard. ) 

Ils doivent aujourd’hui joindre notre étendard. 

( à Blanche. ) . 

Hier , à mon retour » je crus l’inftant propice 
Pour inlVruire le Roi de mon fage artifice : 

Soudain Pèdre enchanté conçue l’heureux defiein 
De défarmer la France en vous rendant fa tnain: 
Mais attaqué , furpris & vaincu par fon frere , 

De ces foins impoitans fon cœur s’eft vu diftrairc. 
J’ai couvert fa retraite ;& , pour braver le fort. 
Je viens d’affeoir fon camp fous Tolède & ce fort: 
Pour rompre ici vos fcrslui-mcmc va fe rendte : 

(d Edouard:) , ' ' 

Il vous cherche. 


SCÈNE I V. 

* 

DOM PÈDRE , ÉDOUARD, blanche; 
DOM FERNAND , GARDER. ' 

Dom P è D R. E d Edouard. 

O bonheur où je nai pu m’attendre t 
Je vois: la Reine & vous ! mes revers vont fiftîr. 

Je vais tranquillement & regntr & punir. 

Voilà Paris & Londre unis pour ma qUéreile j 
Cimentons pat le fang mon -trône qui chancelle. 
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É D O U A & D. 

Un projet plus humain m’amène ici , Seigneur: 
J’y viens moins en Guerrier qu’en Pacificateur » 
Mais ferme en ma prome0e Sc prêt à vous défen- 
dre j— 

.Vous étez malheureux } vous auriez dû m’attendre. 

DomlP â D A E , lià.fTtnant Icumtdn. 

Digne Héros i — Bourbon , détourne encor les yeux ! 

{à la Princejfe qui ejl un peu détournée. ) 

Je viens vous arracher de ces funeftes lieux x 
Oubliez des fureurs que le remords «Æacc. 

( montrant Edouard. ) 

La vertu me protège 6c doit m’obtenir grâce. 

( d’un ton d’humeur. ) 

De votre époux du moins contemplez les regrets : 
( elle k regarde U pflr.«uc:frappé : il, l’iÇKâmim 
ewee attention ■& plcùfir. ) 

Je fens mon coeur faifi percé de mille traits. 

Padille à tant d’appas ; me fenû>loit préférable ! — 
Rarement l’œil voir bien quand le cœur eft coupable. 

-É i> -O U A K n. 

J’aime ce repentir : ~mais j’en crains Ifô effets. 
Dom P É D A E. 

Pourquoi , Seigneur ? Je veux expiée tnes forfaits : 
f à Blanche. ) 

Ils font fans nombre.... 
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I, A N C U £. 

Hélas l 

- Dom P 4 0 R E. 

Comptez-lcs par vos larmes-. 
(<i Edouard y avec le défordre d’une pajjion naijjdnte.) 
Cette longue douleur 11 a point terni Tes charmes. 
Autrefois à l’Autel, mon indomptable orgueil 
LailTa fur elle à peine échapper un coup d’œil. ' 
Si j’eufle pu la voir j ah ! l’aurais-je outragée ! 

( à Blanche. ) 

De mon perfide amour vous êtes bien vengée. 

Le voici ce moment trop long-temps attendu , 

Ce jour de mon bonheur , ce jour de ma vertu , 
Où l’ame de Bourbon va me faire une autre ame. 
Je veux , après l’affront de mon hymen infâme , 
Aux yeux de ce Héros défenfeur de mes droits , 
Tour- à-tour le vainqueur & le vengeur des Rois, 
Aux yeux de tout mon camp , de l’Europe étonnée. 
Former les nœuds brillans d’un nouvel hyménéc. 

(il donne un coup d'ct'd à Edouard. ) 
Blanche, 

Dans ce grand changement qu’à peine je conçois , 
Interdite , & doutant des vœux que je reçois. 

Je crains qu’un tel retour fok l’ouvrage d’un fonge , 
Et qu’en mes premiers maux le réveil me replonge. 
( à Dom Pèdre. ) 

Seigneur, par des remords fi nouveaux & fi prompts. 
Croyez-vous qu’un moment efface tant d’affronts î 


J 
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De mon hymen fatal je révère la chaîne ; 

Mon malheur fut toujours de vous devoir ma haine*. 
J oublierai par vertu l’arrêt de mon trépas. . 

Mais puis-je fans horreur me voir entre vos bras » 
Fumant encore du fang de la Caftille entière î— 

( à Edouard. ) 

Prince , il faut avant tout m’éclaircir un myftèrc. 
depuis, me dilîez-vous , difpofer de mon cœur i 
Je fuis libre eh ! comment î 

Dom P â D R E. 

Qu’avez-vous dit , Seigneur ? 
Édouard. 


La vérité. —Madame , elle va vous furprendre. 
Dom P â D R E. 

Quoi ! . . . . 

Édouard. 


Les Princes font faits pour la dire Sc l’cnrcndrc. — 
Penfez-vous que , trompant fa vertu , fa candeur , 
Je garde par faibleflc un lîlence impofteur î 
Je fouffre qu’avec vous , fe croyant enchainée , 

Elle aille confirmer votre faux hyraénee i 


Ciel 1 


Blanche. 
Édouard, Princejfe. 


Avant le ferment qu’il vous fit à regret , 
Padille avait fa foi par un hymen fecret : 

Et , lorfqu’à fes fureurs il vous crut iraraolcc , 
Soudain cette uiûoA hautement révélée, 
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Prouvée avec éclat aux États Caifellans , 

Fit voir de votre hymen les vains cngagemens : 

En rougilHint pour lui de fa première chaîne , 

On reconnut Padille*, elle était femme Sc Reine. 

Le Ciel n’» donc jamais uni votre déftin 
A ce Roi , dont l’hymen fixait déjà la naain ; 

Et l’auguftc Bourbon, que trompa fa promefTe,’ 
N’cft-point efclave & Reine } elle cft libre & Pxin- 
ceilc. 

Dom P à D R. E , vcyAitt la fuifdfc de Blanche. 
Ah! je Us dans fes yeux que vous m'avez perdu. 

É n O U A R D. 

Je me perdrais. Seigneur, pour fauver (a vertu. 

Blanche, avec le fcùjîffement & le délire de 

l'extrême joie. 

Qu’entends- Je î fc peut-il î . . . Gloire, bonheur fo- 
prême ! 

Quand je devrais ici périr aü moment même , 

O Ciel tant imploré i que ne te dois-je pas ? 

Je fais , avant FinRant marqué pour mon trépas i 
Que je ne fus jamais unie à ce parjure , 

Qu’il n’eut de droit fur moi qu’à force d’impolhirc! 

( avec la plus grande fierté. ) 

Réponds-moi maintenant, 6 tigre enfanglanté ! 
Rends compte de ma vie Sc de ma libené. 

Je ne te parle plus en époüfe , en vidtime , 

Qui rcfpedbe l’abus d’un titre légitime i 
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Je te parle en Françaife , en fille de vingt Rois , 
Qui n’eut pas le malheur de naître fous tes loix : 
Pourquoi devant l’autel , que profanait ta vue , 
M’engager «eue foi qu’une autre avait reçue ? 

Tu craignais qu’un refus , infultant pour mon nom. 
Ne foulevàt la France & ta propre Maifon î 
Pourquoi donc , à l’inftant j leur faire une autre 
ofFcnfe , 

Me bannir, me livrer aux fers, à l’indigence? 

Ah ! mon ^lus grand bonheur c’eft l’infolent 

dédain , 

Qui borna mon outrage au feul don de ta main : 
Par-tout tu raviffais ou l’honneur , ou la vie , 

Dans ton infâme Cour j’échappe à l’infamie ! 

Va, j’aime trop mon fort pour vouloir t’en punir: 
Dans les bras de ma fœur je cours m’en applaudir. 

( à Edouard y en courant à lui. ) 

Vous, qui m’étes uni pat les plus nobles chaînes , 
Carie fang des Capets coule aufli dans vos veines. 
Prince , il faut afsûrcr ma retraite Sc mes jours : 
Blanche vous fait l’honneur d’implorer vos fecours i 
Si des fcrs opprimaient votre époufe fi chère , 
Penfez-vous qu’un Bourbon rejetât fa prière ? 
Édouard /ui préf entant la main avec fermete'. 
Venez, Madame. 

Dom P i D R E V arrêtant par Vautre bras. 

Quoi ! l'arracher de mes mains , 

Et jufques dans mon camp î quels font donc vos 
dcficins î 
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Voulez- vous aujourd’hui me combattre moi-même* 
Et livrer mon époufe à mon frère qui l’aime i 
Sitôt qu’il crut fa mort , il vanta fon ardeur. . . 

Blanche. 

( à part. ) 

Il m’aime! — Ah ! ce feul mot me fait lire en mon 
cœur. 

Dom P â D R E l*obfervant. 

Dieu 1 s’il était aimé ! fl je pouvais le croire !... 
Prince J j’ai refpedé votre nom, votre gloire -, 

Je vais tout oublier dans ma prompte fureur ; 
L’amour , même en naifTant , eft terrible en mon 
cœur. 

( avec la plus grande violence. ) 

Rien n’eft facré pour moi , quand le courroux m’é- 
gare i 

Malheur à qui me force à devenir barbare ! 
Édouard, avec le ton d'une colère retenue. 

Modérez-vous, Seigneur : ne faites point rougir 
Un Prince , votre appui , qui vient pour vous fer vir. 
Je fuis armé pour vous contre un frère rebelle * 

Si Blanche eft en péril , je fuis armé pour elle. 
Coiuiaiffez un Anglais , dont la libre équité 
Entre tous les partis marche avec fermeté. 

Jeune , la paflion qui foudain vous enflamme , 

Eft rivrclTc des fens , que dompte une grande ame : 
D’un Monarque proferit fâchez le digne emploi j 
Pour remonter au trône il faut régner fur foi : 

peut-être 


Digitized by Google 



TRAGÉDIE. I4J 
Peut- erre qu’en cédant Bourbon à votre frère , 
Elle feroit le nœud d’un traité falutaire : 

Maisc’eft d’elle, en un mot, & du Roi des Français 
Que fon fort dans mes mains dépendra déformais. 
J’attends ici Guefelin que mon bonheur me livre , 
Qui , toujours mon captif, m’écrit qu’il va me fuivrej 
Il defire la paix, Henri fuit tous fes vœux ; ’ 

Plus calme, vous pourrez nous en croire tous deux. — • 
Madame , en attendant, devons je vais répondre ; 
Vous ferez fous ma garde , en paix comme dauj 
Londre. 

Ne craignez pas , Seigneur , que je falle à vos yeux 
Du droit de mes bienfaits un joug injurieux j 
Ils n’ont pas eet orgueil dont le farte humilie j 
Et lî je m’en fouviens , c’eft quand on les oublie. 

( Il emmène Bourbon. ) 
Dom P â D R E , les fuiyant. 

C’en eft trop , & je cours. . . . 


SCÈNE V. 

DOM PÈDRE, DOM FERNAND, 

GARDES en dehors. 

Dom Fernand, arrêtant Dom Pèdre. 

Q U E L tranfport violent ! 
Il ne la ravit point; il refte en votre camp: 
Calmez-vous , demcHtez. 

Tqjui V. 


K 
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Dom P â D R E. 

Oui; dévorons ma rage.— 
(fe tournant vers la porte par où Edouard ejl forti. ) 
Tes bienfairs!.... à mes yeux , font ton premier 
outrage. 

Qu’ils font aviliiï^s , ces droits d’un bienfaiteur ! 

( fe promenant avec fureur. ) 

Mais que dans ma Cour même on foit mon pro- 
teéicur. 

Mon arbitre, mon juge !.. . Et dans quel temps encore ! 
Penfes-tu qu’aujourd’hui ma faiblelTe t’implore î 
Non , non : je ne fuis pas dans cet état honteux 
Où j’allai mendier tes fecours orgueilleux : 

Le Navarrois , le Maure , armés pour ma défenfe , 
Avec moins de hauteur, n’ont pas moins de puilTance. 
Qu’ai-je à craindre de toi , mortel audacieux î ' 
Sur le bruit de ton nom , tu reviens en ces lieux 
Seul , fans Cour , fans armée , avec ta faible garde ; 
Et tu crois m’impofer I Et ton orgueil hazarde 
D’abufer des vains droits d’un fervice paiTé ! 

Tu ne peux plus m’en rendre _, & tout eft effacé. 

T U céderas , Bourbon , ou celTeras de vivre. 

Va , j’empêcherai bien que ton choix ne la livre 
A celui des humains que j’abhorre le plus ; 

Ce frère , qui m ota , par fes fauffes vertus. 

Les cœurs de mesfujets,mestréfors, mon empire. 
N’aura jamais du moins une époufe où j’afpirc : 

Et je préférerais, comme un fort moins fatal , 

La mort de.ee que j’aime au bonheur d’un rival. 
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SCÈNE VI. 

DOM PÈDRE, ALTAIRE,DOM 
FERNAND, G ARDES Aorj/ÉZ/^or^e. 

Dom Fernand. 

Les Maures nous ont joints; voici le brave Altaire. 

Altaire, â Dom Pèdre. 
L’Empereur Afriquain, ton ennemi , mon père , 
M’envoye ici des Rois venger la majefte : 

Il ne demande rien. Tu peux en liberté. 

Quand nous t’aurons fournis tes peuples & ton frère. 
Reprendre contre nous ta haine héréditaire ; 

Nos glaives feront prêts. — Aux portes de Monticl , 
Je viens de rencontrer ce térriblc mortel 
Que le fort rendxaptif du Prince d’Angleterre , 
Ce Guefelin J notre maître au grand art de la guerre. 
Quand je vais avec toi combattre fes amis , 

Je me plains qu’à leur tête il ne foit point remis: 
Devant un tel rival le.courage s’enflamme. 

Et l’afpeâ: d’un Héros femble agrandir mon amc. 

Dom P â D R E , en V emhrajfant. 

Genéreux Mufulman , j’attends tout de ton bras ; 

( d Dom Fernand. ) 

Guidc>-lc dans ma tente , & j’y fuivrai vos pas. 

( Altaire & Dom Pèdre fortent.) 

Ka 
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Guefclin femble arriver pour combler ma ven- 
geance : 

Il fit régner mon frère , il eft en ma puifTance ! 

Je fens que tout accroît dans mon cœur irrité 
Les crUelles fureurs dont je fuis tourmente. 

Ceft un torrent fougueux qui , malgré moi , m’en- 
traîne : 

Toutes mes paffions relTemblent à la baine. 

Je ne puis, — ni ne veux furmonter leur tranlportj 
Qui vient leur réfifter fc dévoue à la mort. 

Fin du premier A3e. 



( 
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ACTE ï ï. 

Ze Théâtre repréfente J dans le fond ^ tout le Camp 
de Dom Pèdre , au milieu duquel on voit le 
Fort & la Tour de Montiel : fur le devant font 
deux Tentes j dont l'une plus avancée eft celle 
d’Edouard j qui y arrive avec Du Guefdin. 

< t — ■ 

SCÈNE PREMIÈRE. 
ÉDOUARD, DU GUESCLIN. 

I Édouard. 

D U camp de Dom Henri , ce Français va venir \ 
Dans ma tente, Guefdin, daignez l’entretenir: 
Qu’il y foit fans frayeur , ma foi lui fert d’otage. 

DuGuesclin. 

, Tranftamare lui-meme y viendrait fur ce gage. 
Édouard. 

Dom Pèdre eft plus tranquille : aux chefs des Mu- 
fulmans 

Il apprend fes deftèins j il reçoit leurs fermens. 

( montrant l’autre tente. ) 

Bourbon j dans cette tente où vos yeux l’ont revue ; 
Peut être , en un moment , par mon bras défendue* 


l 
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Cependant , dites-moi quelle étrange raifon 
Vous fait en ces climats revenir faiis rançon ÿ 
Charles ne doit qu’à vous le falur delà France, 
Et n’a pas de Guefelin payé la délivrance î 

Du Güesclin. 

C’eft moi qui de fes dons fis un jufie refus > 

V A l’Etat épuifé ma main les a rendus : 

Dans les malheurs publics , un Monarque économe 
Doit-il prodiguer l’or aux befoinsd’unfeul hcmmeî 
J’ai voulu prendre part à nos communs revers j 
Et par mes propres biens me racheter des fers. 
J’allai chercher moi -même au fond de l’Armo- 
rique ( I ) 

L’honorable débris de ma fortune antique. 

Et des dons de Henri le dépôt précieux i 
Lorfque ma digne époufe , accourant à mes yeux ; 

»» Tu vois , m’a-t-clle dit ; nos guerres inteftines 
« Ont rempli nos climats de mons & de ruines j 
t Avant mon trifte fort , que je n’ai pu prévoir , 

»> A la Patrie en pleurs j’ai penfé tout devoir. > 

» Le bien de mes aïeux , égal à ma naifïance , 

» Que m’avait confervé leur modefte opulence , 

» Et qu’honora l’amour en l’offrant à Guefelin , 

>» Fut le tréfor du pauvre, & nourrit l’orphelin ; 
w Je leur ai livré tout dans ce temps fi fonefte j 
M Ton épée Sc ton nom , voil^ ce qui nous relie 


,(0 Ancien nom de ia Bretagne : FroifTard appelait encore 
Çu Guefelin, \ Aigle de 1' Armori<iue, 
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É D^o U A R D, avec tranfport. 

C’eft avbir plus encor que les tréfors des Rois. — 
Ah ! fa bonté prodigue a prévenu tes loix. 
Magnanimes époux , quel bonheur eft le vôtre ! 
Toujours un de vos cœurs fait la gloire de l’autre. 

Du Guesclin, affeclueufement. 

Cher Prince , vous goûtez ce bonheur fouverain. 
Votre époufe, elle-même, en nous cachant fa main,' 
Sous des noms fuppofés fît compter à mon frère 
Cette riche rançon qu’exigeait votre père : 

Mon erreur accepta ces fecours imprévus. 

Mais trente Chevaliers dans Bordeaux retenus , 
Courbés fous l’indigence , & refpirant à peine , 
Victimes de l’honneur, périlTaient dans leur chaîne > 
( vivement, ) 

Je leur ai partagé tout l’or de ma rançon , 

£c par leur liberté je rentre en ma prifon. 

Ils l’ignoraient. Seigneur , & vous devez le croire 9 
Plus utiles que moi pour fixer la viétoire , 

Au camp de Tranftamare, ils ont fu parvenir , 

Et peut-être en eft-ce un qui veut m’entretenir. 

É s O U A R D. 

Rien ne m’étonne en vous, mais tout me fait cnvic^ 
Quoi l de vous imiter la douceur 'm’eft ravie I 
Mon père s’eft bientôt repenti du traité , 

Qui , même à fi haut prix , mettoit ta liberté. 

Il veut que ta rançon dans mes mains apportée 
Après les temps preferits, ne foit plus acceptée. 

K4 


« 
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Ce matin j’arrivais , Sc déjà Dom Henri , 

En m’offrant tout fon or, demandait fon ami : 
Mais les temps font paflTcs ; il faut que j’obéiffe. 
Que je faffe à mon père un fi dur facrifice : 

Cet ordre cft le premier de ce père adore , 

Oui , le feul dont mon cœur ait jamais murmure. 

Du Guesclin. 

Je n’efpère pas moins ma prompte délivrance » 
Tranftamare au lieu d’or cœploîra la vaillance. 

Il fait trop que lui feul a fait tout mon malheur : 
Des chaînes de Guefelin vous lui devez l’honneur ... 
N’en parlons plus. — Souffrez quej’acquiitelaFrance 
Du tribut de rcfpeél & de reconnailfance , 

Qu’en délivrant Bourbon méritent vos bienfaits. 

O Héros ! proteébeur des Héros de Calais , 

Dès l’enfance aux vainqueurs vous ferviezde modèle: 
Qu à toutes vos vertus j’aime à vous voir fidèle ! 
Mais cefont fes pareilsqu’ungrandcœurdoit chérir ^ 
C’eft Valois dans les fers qu’Édouard put fervir : 
Sachez que votre bras ici fe déshonore j 
S’il protège un tyran que TUnivers abhorre. 

A quels noms mêlez-vous ce beau nom d’Édouard ? 
Et parmi quels drapeaux flotte votre étendard ? 
Voit-on deux Efpagnols dans cette immenfe armée ï 
De Mufulmans, d’Hébreux, elle eft toute formée. 
Et des dignes foldats de ce vil Navarrois (i) j 
Qui vend , trompe , aifaillne , empoifonne les R#is. 

(i) Charles le Mauvais , Roi de Navane, digne Allié de 
Pierre le Cruel. 


« 
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Quel intérêt vous diéle une telle alliance ? 
L’orgueil de relever l’ennemi de la France î 
Grâce à la politique , à fa faulTe grandeur , 

La gloire des Héros n’eft pas toujours l’honneur. 

É D O U A R ». 

Eh bien ! terminons tout par l’accord le plu# fage : 
J’avais befoin de vous peur un il grand ouvrage. 

Je vais revoir le Roi j j’efpère le fléchir. 

( lui prenant la main. ) 

Guefclin , nos longs débats vont enfin s’aflbupir. 

Du Guesclin, vivement. 

Si pour jamais. Seigneur , nos Nations amies ..... 
Édouard, avec confidence. 

Va , l’Europe craindrait de les voir trop unies : 

Le monde entier trembla , quand le Roi des Anglais 
Fut tout prêt de s’alTeoir au trône des Français : 

Ces deux peuples vainqueurs , l’un pour l’autre in- 
domptables 

Sous les mêmes drapeaux feraient trop redoutables ÿ 
Et leurs feeptres un jour raflemblés dans ma main , 
Rendraient mes fuccelTeurs les Rois dugenre humain. 
Le Ciel , en divifant la France & l’Angleterre , 
Sauve la liberté du reflie de la terre. 

Du Guesclin. 

C’eft nous eftimer trop : il cft des Caftillans , 

Des Germains.... Je crois voir le Français t^Qc 
j’attens. 



1^4 PIERRE LE CRUEL^ 

É D O U A R D. 

Je VOUS laifle. 

( Il fort de la tente avant que le Français y entre. ) 
Du Guesclin regardant le Français. 

Son cafque cft fermé ! quelle crainte 

Peut Pagiter î 


S C Ê N E I I. ' 

DU GUESCLIN, UN CHEVALIER 

inconnu. 

Le Chevalier , portant une écharpe blanche j & 
ayant la vifière de fon cafque baijfée. 

Ici {ommmcs-nous fans contrainte* 
Du Guesclin. 

Oui. Mais quel fon de voix ! 

Le Chevalier , levant la vifière de fon cafque. 

Cher Guefclin ! 


Du Guesclin effrayé. 

Dom Henri! 

Dieu !... que prétendez-vous ? 

Dom Henri , tranquillement en lui prenant la main. 

Imiter mon ami > 

Juftifier fon cœur par ma reconnaiüancc. 
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Du Guesclin. 

J’admire avec terreur fa fublime imprudence. 
Rifqùer votre couronne ! 

Dom Henri. 

« £h bien ! je te la doi. 

Du Guesclin. 

Vos jours J 

Dom Henri, vivement. 

Gentfois Guefclin rifqua les fienspour moi. 
Va, d’un jeune Efpagnol connais le caradkère ; 
Notre orgueil , dédaignant une gloire vulgaire , 
Loin de l’ordre commun va chercher des vertus > 
Des périls fans exemple ont un attrait de plus. 
Penfes-tu que Dom Pèdre eût jamais pu s’attendre' 
Que , pour toi , dans Ton camp j’aurais ofé me 
rendre ? 

Son cœur foupçonne-t-il la générofitc î 
L’audace du projet en fait la fureté. 

C’eftpourtoi quejetremble,&c’eft ce qui m’amène: 
Je connais trop mon frère & fa rage inhumaine , 
Pour te voir dans fes mains fans en frémir d’effroi ; 
Tu fis tout mon bonheur , il te hait plus que moi. 
Du Guesclin. 

Qu’ai-je à craindre ? Édouard dont feul je dois dé- 
pendre...». 

Dom Henri. 

Édouard périra , s’il ofe te défendre. 

Qu’il s’attende lui-même au plus noir attentat ; 
Puifqu’il fert un Tyran , il doit faire un ingrat.-— 


Digitized by Google 



PIERRE LE CRUEL,* 

Ami, de mes tréfors ru fuis que l’offre eft vainc , 
Que les frayeurs de Londre éccrnifent ra chaîne ; 

Je veux de ce camp même aujourd’hui t’enlever : 
J’ai formé ce delfein & faurai l’achever. 

Va , je mets à profit les leçons de mon Maître. 

En marchant vers ces lieux , j’ai fu tout reconnaître : 
A travers ce bois fombre & ces rochers affreux , 
Mes foins ont découvert un chemin ténébreux , 

Où ramenant bientôt mon élite indomptable , 

Je viens à fa prifon ravir mon Connétable ; 

Et fl mon imprudence a caufé tes revers , 

C’eft ma fage valeur qui va brifer tes fers. 

Du Guescli'n, avec véhémence. 

Oui , Prince : c’eft ainfi que le droit de la guerre 
Doit ravir noblement Guefelin à l’Angleterre. 

Je ne peux fuir mes fers ^ mais on peut les brifer \ 

Et , libre par vos mains , j’ai droit de tout ofer. 
Enervé près d’un an par un repos infâme , 

Le befoin de la gloire a fatigué mon ame : 

Temps perdu pour l’honneur , tu feras remplacé : 
L’excès de l’avenir remplira le pafTé. — 

Mais Bourbon viendra-t-elle.... & peut-elle nous 
fuivre ? 

A la foi d’Ldouard elle-même fe livre..». 

Dom Henri. 

Ciel ! que dis-tu } Bourbon !.... 

Du Guesclin. 

Ce bonheur imprévu , 

A votre oreille encor n eft donc pas parvenu î 
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• Dom Henri , trejfaïllant d’inquiétude & de joie. 
Non : quel efpoir confus égare ma penfée ! 

Dans mon cœur palpitant une joie infenfée.. .. 
Bourbon ! 

Du Guesclin. 

Elle refpire. 

Dom Henri. 

O moment enchanteur ! 

Blanche , — tu vis encore ! — & tu n’es point ma 
fœut ! 

Je vouais à ton ombre une amour immortelle : — 
Que mon cœur eft heureux de fe trouver fidèle I 
Eh ! qui l’a pu fauver î . 

Du Guesclin. 

Le fage Dom Fernand. 
Edouard de Tes jours répond fcul maintenant. 
Dom Henri. 

C’eft à moi d’en répondre. Ah ! mes pleurs , mon 
ivrefle , 

Tous mes fens éperdus nagent dans l’allégrelTe ; 
Ami , courons vers elle. 

Du Guesclin. 

Où vous expofez-vous ? 

Craignez tous les regards. Je tremble} on vient à 
nous : 

( Enbaijfant la vijière du cafque de Dom Henri. ) 
Cachez plutôt vos traits. — C’eft la PrinceftemcmC; 
Prépurons-la du moins à fa furprife extrême. 
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scène III. 

DOM HENRI, BLANCHE, 
DU GUESCLIN. 

Blanche, fartant de Vàutre tente. 

J E ne crois pas ici troubler votre entretien i 
Les fccrets de vos cœurs n’en font pas pour le mien* 
{A Dam Henri.) 

Si Henri fait mon fort. Seigneur, quelle eft fa joie I 
Dom Henri, toujours couvert. 

Il le fait. 

Blanche. 

Permettez du moins qu’il vous revoie 
Chargé des vœux prelfans de ma'jufte amitié. . 
Toujours à mes malheurs il s’eft alfocie ; 

Jadis j’ai vu fon fang couler pour ma defenfe , 
Qu’il ne hafarde point quelque trifte imprudence. 
DuGuesclin. 

De celle qu’il hafarde , à vos yeux , je frémis : 

Ici meme , en fecret , il voulait être admis. 

Blanche, effraye'e , à Dom Henri, 

Ah 1 courez prévenir. ..... 

Dom Henri, d’une voix trenélante , en luiprc^. 
nant la main. 

Iln’eft plus temps, peut-être. 
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Blanche. 

Ciel 1 à fon trouble... au mien ... puis -je le mé- 
connaître ? 

Dom Henri, levant la vijiere de fon cafque. 
Oui , c’eft votre vengeur qui tombe à vos genoux* 

{Ilfe relève. ) 

Qui vous voit, vous adore, — & mourra votre epoux. 

Blanche, tendrement. 

Infenfé 1 — fe peut-il qu’un zèle téméraire 
Vienne livrer pour moi la tete la plus chère ? 

Dom Henri, avec la plus grande vivacité. 

Je vins pour l’amitié , j’ignorais mon bonheur : 
Mais jugez pour l’amour ce qu’aiuait fait mon 
cœur. — 

Je le déclare enfin ce feu H légitime , 

Que long-temps mon erreur a caché comme un 
crime j 

Dès le premier regard que je levai fur vous , 

Mon œil fut indigné de vous voir un époux : 

Pour vous fuivre à l’autel j’accompagnais mon 
frère ; 

Sa froideur redoubla ma jaloufe colère. 

Quand il fortit du temple, & courut vous trahir , 

Je ne fai quel efpoir me le fit moins haïr. 

Dans l’avenir . obfcur , une confufe image 
Me montra mon bonheur , — dont elle était le gage.' 
Les vrais preirentimens font un don de l’amour. 

Je ne partageai point les regrets de la Cour -, 
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Moi , qui de tout mon fang voudrais payer vos 
larmes , 

Dans un de vos malheurs j’ofai trouver des charmes. 
Mais quand votre trépas fut par-tout publié , 

Je mourais de douleur — fans fa tendre amitié. 
Guefclin , fauvant mes jours d’un défefpoir funefte. 
Pour vous, fans le favoir, en conferva lerefte : 

Le Ciel veut qu’en tous temps il foie de mon dcfHn 
De voir , dans mon bonheur, l’ouvrage de Guefclin. 

Du Guesclin. 

Prince, un fi nobleaveufait mon plus beau falaire. — 
Reine , voila l’époux choifi par votre frère : 

Charle , avant que Dom Pedre en eût femé le bruit , 
De l’hymen de Pndillc ea fecret fut inftriiit : 

Et , pour vous délivrer , armant toute la France , 

De ce Prince & de vous il conclut l’alliance: 

Pour dot , fur la Caftillc il vous tranfmit fes droits, 
Acquis à nos Bourbons’, au défaut des Valois. 
Quand le Prince , éprouvant une difgracc utile. 
Dans l’afyle des Rois vint chercher un afylej 
Roi fans trône , & dès-lors Citoyen de Paris , 

Vingt fois pleurant vos jours que nous croyions 
finis. 

J’ai vu Charle & Bourbon s’écrier fans myftcre : 
w Si Blanche refpirait , ce fcrait-làmon frère ". 

Le Ciel pour ce Héros vous fauva du trépas i 
Il veut unir vos cœurs pour unir deux Etats : 

Par le (ang des Bourbons , par la gloire enchaînées, 
France, Efpagne, à jamais joignez vos deftinées. 

Blanche 
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B L A N C H E.,. 

« 

Cher Prince ! c’eft pour vous qu’on exige ma foi , . 
Le jour meme où j’apprends qu’elle eft encore à moi ! 
Quel fort heureux fuccède au fort le plus barbare 1 
Je crus être à Dom Pèdre & fuis à Tranftamare I 
J’avouerai qu’en fuivant votre frère à l’autel , 

Je vous diftingüai peu dans mon trouble mortel : . 

Et dès-lors par l’hymen me croyant alfervie , 
J’aurais dompté mon cœur , s’il m’eût jamais trahie. 

Mais fongez à Tolède, à nos communs revers j 
A ce jour où le Peuple indigné de mes fers , 
M’enlevant avec rage à ma garde fanghnte , * 

Dans un afyle faint me dépofa mourante. 

{à du Guefelin. ) 

Pèdre y vole i il apporte & le fer & les feux ; 

Me vient , en rugilTant , failîr par les cheveux *, 
M’entraîne.... Un bras s’oppofe à fa fureur extrême; 
Un Héros le déforme ; — Henri , c’était vous- 
même. 

Mais Un foldat cruel dônne fon glaive au Roi, 

Il frappe , & vous tombez palpitant près de moi : 
J’expirais. — Pour fouffrir , rappelée à la vie , 

C’eft depuis ce moment que je l’ai moins haïe. 
Occupée en fecret de mon cher défenfeur , , 

Son image m’apprit à jouir de mon cœur : 

Ce cœur timide & pur , qui s’ignorait lui-même. 
Quand mon frère a parlé, s’avoue enfin qu’il aime , 
Et fe livre au bonheur , feul fait pour me charmer 
D’adorer, par vertu ce que j’ai craint d’aimer. 

T O M E V. L 


« 
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^ Du Guesclin. 
J’apperçois Édoaard. ' 

Blanche. 

Redoutez fapréfencc. 
Dom Henri. 

Jamais il ne ni’^a vu ; foyez en afsûrancc. 


SCÈNE IV. 

DOM HENRI, ÉDOUARD, 
BLANCHE, DU GUESCLIN, 

Édouard. 

D O M Pèdre à mes defirs daigne enfin fc prêter , 
Madame : avec Ton frère il confent de traiter ; 

Et des conditions qu’il a droit de preferire , 

( à Dom Henri. ) 

Chevalier , dans l’inllant il viendra vous infttuice. 

BlanchBj épouvantée. 

Ccand Dieu 1 

Du Guesclin & Dom Henri. 
Pèdre ! 

. É~ D ou A RD. 

U me fuit. 

Pont Henri, k pan. 

U faut périr. 
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1 ^) 


Guerdin. ... 


B t A N c H £. 

t 

É D O Ü A R D. 

Tous pàlilTez cous trois 1 quel eft l’efFroi foudain.... 

Du Gués cl i n. 

Il eft jufte , Seigneur : vous voyez Tranftaroare. 

Blanche» à du Guefclin. 

Cruel , vous le perdez ! 

Dom Henri. 

t 

* Quoi l l’ami le plus rare 

me livre. ... , 

É n O U A R D. 

A ma foi , Prince 1 & vous voilà fauve. 
Il méconnaît. 

( d dtt Guefclin , en l^embrajfant.) 
Jamais tu ne l’as mieux prouvé : 

Ah ! cette confiance & cet excès d’efiime^ 
M’attendrit jufqu’aux pleurs par fa candeur fublime. 

Du G UE s cl I N , tranquillement. 

Je vois l’occafion d’illufirer un grand coeur } 

Je ne puis m’en faifir , je l’offre à mon vainqueur. \ 
Édouard, appelant un Anglais qui entre, sJ 
( d Dom Henri. ) 

Ncvil ! — Eloignons Pèdre. Il peut, dans fa furie. 
Me braver , & nous perdre .... aux dépens de fâ vie. 

( vivement à l’Anglais. ) ^ 

Courez y dites au Roi qu’un funefte devoir 
Contraint ce Chevalier de partir fans le voir : 

La 
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. Qu’ilfaut qu’avec Gucfclin moi feul je l’entretienne. 
Faites garder ces lieux depeur qu’on nous furprenne. 

( l'Anglais fort, ) 
Blanche, < z Edouard. 

P Héros ! qui , deux fois me fauvez dans un jour 

Édouard, montrant Dom Henri, 

A fa témérité je reconnais l’Amouf. 

Du Guesclin. 

Non : & ce que l’Amour entreprend par délira , 

Le calme du courage à ce Prince l’infpirc. ^ 
Il vint , de fon époufe ignorant les deftins , 
Concerter un projet; — pour m’ôter de vos mains. 
Dom Henri que , fans moi , couronna la vidtoirc , 
Se fouvient d’un captif inutile à fa gloire ; 

Le Roi devient foldat pour fervir fon ami. 

Eh bien 1 voilà le cœur que je vous ai choilî ; 
Prince, mes deux Héros étaient faits l’un pour l’autre; 
Chérilfez mon ami , — comparez-lui le vôtre ; 

Ce tigre tout fouillé de làng & de forfaits : — 

J’ai placé , mieux que voùs , l’honneur de vos bien- 
faits. 

Dom Henri, à Edouard. 

Seigneur , ma défiance eft un outrage infigne ; 
Dont je rougis dans l’ame , & dont l’honneur s’in- 
digne : 

Mais de la réparer mon orgueil eft jaloux, 
h^ntrez-moi les moyens de m’acquitter vers vous. 
£n eft-il î ordonnez. Après la bie nfaifance , 

Le plus grand des plaifirs, c’eft la r^connaiftance. 
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É D O U A R D> 

Je vous demancie un prix bien digne de tons deux , 
C’eft la paix^ Rempliflcz vos devoirs & mes voeux. 
Craignez tous les malheurs des haines fraternelles i 
Aux plus affreux excès on cft conduit par elles : 
Deux coeurs, qu’un mèmefang forma pour fe chérir, 
Oferont s’immoler , s’ils ofent fè haïr. 

Une fois affranchis des nœuds de la Nature, 

Nos fureurs font fans frein , nos crimes fans mcfûre. 
Prévenez fagemenr quelque fcène d’horreur : — 
Mais des confcils des Rois évitons la lenteur. 

Tous trois ( avec prudence ) ofons voir votre frère j 
Lui , Guefelin, vous & moi, calmons TEurope 
entière. 

Dom H. t N R. I, 

Moi ? le voir ! 

B t A N c H E , impétueufement^ 

Non , Seigneur. 

• .V t 

Édouard.^ .. ; , 

Non pas en ce moment. 
Vous nous avez furpris par ce déguifement : 

Sans doute il oferait, pour vous punir en traître 
Abufer du prétexte , & j’en ferais peu maître. 

Il faut , dans votre camp , retourner inconnu ; 

De là faites offrir un accord imprévu } '' 

Propofez rentretien > prenez-nous pour arbitres ; 
Revenez dans l’éclat qui convient à vos titres. 
Cette tente peut voir par mes juftes projets , 

Un moment accorder les plus grands interets^ 
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Dom H E N B. I. 

Sans l’aveu de Guefclin rarement je prononce , 
Seigneur : mais dans Ces yeux je crois voir fa réponfe. 

Du Guesclin. 

La paix , Seigneur : il faut tout lui fâcrifier ; 

C’eft le fruit précieux qui naît d’im vain laurier : 
Qu’elle fuive toujours le char de la viékoire , 
Quand le Vainqueur cft Homme & digne de (4 
gloire. 

Dom Henri. 

Vos defirs font ma loi ; je pars , Sc je revien..*. 
Blanche. 

Julie Ciel ! 

Dom Henri. 

Sans efpoir ^ tenter cet entretien. 

, Blanche. 

Vous allez vous remettre à la foi d’un Parjure , 
Qui s’eft fait en tout temps un jeu de l’Impollure. 

É D o V A R p. 

Un Parjure J à l’inftant qu’il promet avec moi , 
Sait qu’il doit renoncer à violer fa foi. 

Dom Henri, vivement. 

Quand meme mon retour bazarderait ma vie , 

Le bien de mes fujets , leur falut m’y convie \ 

Si pour eux, dans ce camp, je m’expofe aujourd’hui, 
( Montrant du Guefclin, ) 
ic l’aurais fait pour vous , de je l’ai fait pour lui. 
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Blanchej plus vivement encore. 

Je fais trop qu’à vos yeux les périls ont des charmes. 
Et dois-je me'flatcer d’infpircr, par mes larmes , 

Les frayeursd’une femme a^x cœurs de trois Héros) 
Vous allez vous placer fous le fer des bourreaux ; 
Maître une fois de vous, ce moudre H lauvage » 

Au feul afTaffinat borncra-t-il fa rage ) 

(ù Edouard & du Guefilifiy en leurmoatrxaa D. HàniiJ} 
Vous le verrez tous deux lentement déchirer. 

Et vos vaines fureurs ne pourront que pleurer. > 
Quoi IPèdre, pour régner , n’abefoinque d’un crime. 
Et vous lui préfentez fa dernière vidime l 
( à Dom Henri. ) 

Mais vos dedins ici décideront mon fort ÿ 
Si vous m’y préparez l’horreur de votre mort, 

A vos yeux expirans je réfetVC la mienne ; 

Il faudra par devoir que ma inain vous prévienne v 
Et je ne fervirai , grâce à mon feul fecours , 

Ni de proie au tyran , ni de prix à vos jours. 

Ê D o U A R i>. 

Madame, où vous égare un défefpoir extrême) 
Songez- vous qu’avant lui je périrai moi-même ) 
Blanche, avec la dernière chaleur. 

Oui , Seigneur, je le fais i vous mourrez en Héros r 
Mais vos malheurs de plus calmeront-ils mes maux î 

( avec un frénùjjement foudaiiu ) 

Hélas ! fur fes périls lorfque je vous implore , 

Lé péril du moment ed plus terrible encore. 
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Si Dom Pèdrc venait ! ■—* Hâtez-vous de partir : 

! deux fois <ic fçs mains efpèrc-t-on, fortir î 
* - Édouard. 

Partez , Prince j & bientôt vous me ferez apprendre 
Quels otages , quels foins , quel temps vous voulez 
' prendre. 

Conduifez-le , Guefelin , jufqu’à fes pavillons : 
Moi , je cours vers le Roi pour ôter tous foupçons. 

Dom Henri, à Edouard, 

Scs pleurs m’ont défolé j mais mon cœur perfcvcrc. 
( à Blanche. ) 

Puis-je trop m’expofer pour une paix fi chère , 

( montrant du Guefelin. ) 

Dontj’attends votre main^ — Sc quirompra fes fers? 
Je hâte mon bonheur. 

Blanche. 

Ou mon dernier revers. 

Fin du fécond Aâe, 


* 


Digitized by Google 



TRAGÉDIE. 

: 


l5p 


<; 

ACTE ï ï ï. 

Tente d'É douard. 

SCÈNE PREMIÈRE. 
DOM PÈDRE, EDOUARD, 

GARDES au fond. 

É n O U A R D. 

ff 

M E S vœüx font-ils remplis ?& votre ame appaifce 
A recevoir un frère eft-clle difçoféc ? 

Les intérêts du peuple à Guefclin font remis : 

Du pas qu’on fait vers vousfentez donc tout le prix. 
Dom P â D R E. 

Quoi ! Henri , dans ces lieux refufait de paraître ! 
Ce rebelle, en fon camp voulait mander fon maître ! 
Édouard. 

Ce n’eft pas Dom Henri , ce font tous vos fujets 
Aujourd’hui fes foldars , qui , blâmant mes projets , 
N’olàieut le confier à vos mains vengerefles. 

Dom P è D R E. 

Ces perfides fujets doutent de mes promenés ! 
Édouard. 

Mais leurs doutes , Seigneur, font-ils fi criminels \ 
Rappelez, envers eux , vos fetmens folcïtmcls« 


r 
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Lorfquc mon bras vainqueur terminant vos que- 
relles , 

Votre honneur me jura la grâce des rebellds : 

Je crus de votre peuple être le bienfaiteur > 

Je crus lui rendre un père , ôc fus fon deftruc- 
teur : 

Je rendis vos bourreaux à l’Efpagne indignée > 

De larmes & de fang vos fureurs l’ont baignée : 
De tous vos vieux amis Fernand feul voit le jour. 
Quand ma bouche en ces lieux demande tour-à- 
tour 

Grands , Miniftres , Guerriers fameux par leurs 
fcrviccs'j 

La réponfe e(l toujours le noiü de leurs fupplices. 

Et Dom Pèdre cft.furpris d'infpircr de l’effroi I 
Et Dom Pèdre eft furpris qu’on doute de fa foi t 
Ah ! fî félon mes vœux le Traite fè confomme , 

Sur le Trône à la fin , vais-)e placer un homme î 
En'vous frappant deux fois , la juffe adverflté 
Ne vous a-t-cllc pas appris l’humanité , 

I-a vertu des grands Rois , leur volupté fupreme î 
Eh ! quels droits plus divins donne le diadème , 
Que de pouvoir fans borne étendre Ces bienfaits *, 
Recueillir tous les jours les plaifirs qu’on a faits > 
Trouver à chaque inflant, dans fon ame adorée ^ 

Le centre du bonheur d’une vafte contrée ? 

Dom P i O R E , avec impatience. 

Mon peuple m’était cher , quand j’en étais chéri \ 

Il m’a trahi par-tout , par-tout je l’ai puni. 
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^ É D O V A R D. 

Prince (i) , punir en Roi , c ’eft châtier «n père. 

Il faut qu’à mes dépens enfin je vous éclaire : 

( U lui prend la main t^eclueufemeat- ) 

Mon aïeul , comme vous , proferit» dans l’abandon, 
Méprifa du malheur la première leçon j 
Et pour lui la fécondé , hélas 1 fut la dernière : 
Leçon , pour vous & moi , terrible ôc falutaire (i).' 
Peut-être craignez-vous d'avoir par vos rigueurs , 
Loin de vous , fans retour , écarté tous les cœurs : 
Mais que le cœur du maître aifémene les rappelle ! 
Que fans peine il leur rend leur pente naturelle ! 

Le devoir eft pour eux l’aiguillon de l’amour , 

Qui les gêne en fecret Sc les pouffe au retour : 

Un père , un Roi haï répugne à la nature > 
Demandez ( 3 ) qu’on vous aime , & la haine s’abjure. 


( I ") Il y avait ici ces autres vers : 

Mais pour le châtier, fallait-il le détruire? 

Ah! Prince! à mes dépens je vais donc vous inflraire. 
Mon aïeul , une fois proTcrit par fès Barons , 

Méprifa du malheur les premières leçons. 

( X ) Mon relpeâ pourrait-il parler mieux à mon père? 
( 3 ) Permettez. 



/ 


/ 
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S C È N E I I. 

DOM PÉDRE, ÉDOUARD , ALTAIRE, 
DOM FERNAND , GARDES., 

: * Dom FERNANDjûa Roi. 

S EiGNEUR, le Prince arrive, aux mains des ennemis 
Les otages par moi viennent d’être remis. 

, Edouard. 

Au, devant de fes pas, je vais foudain me rendre : 
Prince , je le reçois j Roi , vous devez l’attendre. 

( U fort. ) 

A L T A r R E. 

Je ne m’oppofe point à tes nouveaux projets -, 

Je vins pour la bataille , & confens à la paix ; 
Quoique tous vosChrctiens,que le faux zèle infpire. 
En jurant de s’aimer , jurent de nous détruire ( i). 
Au moins , l’hommage pur qui m’eft ici rendu , 

Du Maure incorruptible attefte la vertu : 

Le choix des Caftillans , pour garder Tranftamarc^ 
Préférait mes foldats aux nobles de Navarre ! 

Tu ne l’as point permis , — & je crains ce refus; 
Mais contré tes fujets iî tu ne combats plus , 


( I ) Les Princes Chrétiens ne faifaienc jamais alors de 
Traité de paix entre cnx , fans y ftipoler cxprelTéraent une 
Croifade contre les Infidèles. 
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J’ai le bonheur de voir mon peuple magnanime , 
Au lieu de leur dépouille , emporter leur eftime. 


{Il fort.) 



SCÈNE III. 


DOM PÈDRE, DOM FERNAND, 

GARDES. 

Dom P i D R E. 

F 1ER Henri, te voilà dans les mains de ton Roi ! . 
Après m’avoir trahi , tu comptes fur ma foi ? 

Il faut être prudent , quand on eft infidèle : 

Tu vas voir les traités du maître & du rebelle. 
Toi, fous le nom d’arbitre, oppreffeur infolcnt. 
Qui m’écrafes du poids d’un mérite accablant , 
Superbe Anglais , tu veux me commander fa grâce : ' 
Il fallait d’une armée appuyer ton audace. 

Dom Fernand. . 

Et , malgré vos fermens , vous vous croyez permis.... 
Dom PÈDRE. 

Va. ma bouche a juré , mon cœur n’a point promis. 

Dom Fernand. 

Mais bientôt Édouard foulevant l’Angleterre , 
Viendra 

Dom P E D R E. ' 

Je vais tarir les fources de la guerre. 


Digitized by Google 



*74 PIERRE LE CRUEL, 

Tranftamare n’a point de fUs pour facceitèar : 

Lui motc , Ton pani cmobe » de cède à la terreur. 
Édouard de Guefclin relTerrcs dans mes chaînes , 
Contiendront de leurs Rois les impuilTantes haines. 
( Bas à Dont Alvar. ) 

Henri vient l Soyez prêt 5 qu’il tremble de foitir ; 

U n’a qu’un choix à faire s obéir ou mourir. 

( Il fait figne à Dom Fernand de fe retirer. ) 


SCÈNE IV. 

DOMPÈDRE, DOM HENRI, 
(ÉDOUARD, DU GUESCLIN. 

Édouard, tenant Dom Henri par la maini 
( A Dom Henri. ) {A Dom Pèdre . ) 

V on. A votre Roi , Prince : — Et voilà votre frère , 
Sire. 

Dom PâDRE, à part , en regardant Dom Henri, 
Déjà mon fang bowUonne de colère. 
Édouard. 

EmbralTez-vous. 

( Dom Henri fait un pas vers fon frère. ) 

Dom P i D R E. 

Arrête \ avant cette faveur. 
Sachons s’il en eft digne. Écourons-le. 

{JUfe jeue fur fon Juge. ) 
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Dotn H £ N B. I J 
Sa dureté. .... 


à Edouard. 

Seigneur , 


Édouard, avec dépit. 

Je fuis le premier qu’elle ofFenfc. 

Preaons place. 

{Ils s’ ajfeyent.) 


Dom Henri. 

Je garde un refte d'efpérancé ; 

Je vois , avec un cœur & des yeux attendris , 

Ce fpeétacle nouveau pour TUnivers furpris j 
Deux Rois prêts à juger leur droir à la Couronne , 
Avec les deux Héros protedeurs de leur Trône. 

Dom P â D R E , qui s’ejl levé avec fureur au mot de 
deux Rois. 

N’avilis point les Rois. C’eft aux ufurpateurs 
A flatter , par befoin , d’orgueilleux defenfeur»; 
Un vrai Roi ne connaît ni protedeurs ni maîtres j 
( En montrant Edouard. ) 

Mais il a des amis qui le vengent des traîtres. 

{Il fe raffied brufqutment. ) 
Édouard, d Dom Pèdre. 

Seigneur , lî chaque mot enflamme vos elprits , 
Comment traiter^ l’objet qui nous a réunis? — 
C’eft moi qui vaisparler, daignerez-vous m’entendre? 

{ A Dom Henri. ) 

Mais je vais m’adrefler à votre ame plus tendre. 
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Fils de Roi , dès l’etifance on dut vous enfeignct 
Quel fccau Dieu même imprime à ceux qu’il fait 
régner : 

Son être , fur la terre , en eux feuls fe retrace ; 

Ils ont les droits du Dieu dont ils tiennent la place. 
Né de ces droits facrcs le premier défenfeur. 

On vous en a rendu l’impie ufurpateur. 

Frère de votre Roi , fans un double parjure , 
Avez-vous pu trahir le Trône & la Nature? 
Vingt fois, en combattant ces deux titres fifaints. 
Un double parricide a pu fouiller vos mains. — 

( Dom Henri frémit. ) 

Je veux fixer vos yeux fur cette affreufe image , 
Dont j’ai vu, malgré vous , frémir votre courige. 
On vante votre cœur valeureux , bienfaifant , 

Des plus rares vertus exemple féduifant ; 

Chef, /bldat , Prince, ami , vous êtes mon modèle : 
Difputez-moi , Seigneur, une gloire plus belle} 
Préférons tous les deux , magnanimes rivaux , 

La probité de l’homme aux talens du HérosI 
CT par-là qu’Édouard , honorélur la terre , 

Expia les lauriers qu'il cueillir dans la guerre : 

Plus citoyen que Prince , &c docile à mon Roi , 

Ses plus fimples defirs font ma fupreme loi ; 

A fon trône appelé du jour de ma nailTance , 

Le dernier des fujets a moins d’obcilfance } 

Je voudrais de mon maître éternifer les jours } 

Je ne demande au Ciel que d’obéir toujours. 

Mais qui ravit le feeptre à la main de fon frère , 
L’aurait-il refpecté dans la main de fon père ? 

Pardonnez ; 
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Pardonnez *, je vous veux arracher votre erreur , 

Et dois vous la montrer dans mute Ton horreur. 

( Plus vivement. ) 

Cher Prince , lavez-vous d’une tache Ci noire j 
Qui va de fièclc en liccle obfcurcir votre gloire : 
Admirez le moment que j’ai fu vous choifîr. 

De céder en vaincu vous auriez pu rougir 
Il eût été honteux au vaillant Tranftamare 
D’abdiquer la couronne au fortir de Najarre. 

Mais aujourd’hui vainqueur dans trois combats 
fanglans , 

Après le plus long cours des faits les plus brillans ; 
Quand Pèdre voit enfin l’Empire qu’il polïede 
Réduit à ce feul fort j aux feuls murs de Tolède j 
Vous^ conquérant des biens que vous lui difputiez» 
Prendre feeptre , couronne, & les metue à. Tes 
pieds i 

Voilà de la vertu l’effort le plus infigne. 

Le miracle inoui , dont vous feul êtes digne j 
Un triomphe immorrel que vos chefs , vos foldats» 
La fortune & Guefelin ne partageront pas. 

Ce n’eff point tout. Je fais que, dans un cœur 
qui l’aime , 

La vertu fe fuffit , cft fon prix elle-ménic : 

Je viens pourtant offrir , à votre œil détrompé , 
Un trône bien acquis pour un trône ufurpé: 
L’échange en efl heureux \ il faut que je m’explique. 
V.ous voyez , comme moi , fous quel jou|! 
tyrannique , 

T O MB V. M ’ 
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La moitié d« l’Efpagne expire en gémiifant : 

Vous favez par quel crime à jamais flctrifTant, 
Appelés, introduits au cœur de vos provinces , 

Les defpotes d’Afrique ont dépouillé vos Princes. 

, ^ ( Avec chaleur y à du Guefdin, ) 

O Chrétiens iiîfenfés ! dans un autre univers 
On court à l’infidèle arracher des déferts ^ 

Et des beaux champs d’Europe on leur laillb 
l’empire ! 

Armons-nous , réparons^un fi honteux délire ; 

‘Que pour ce grand objet quatre Rois Ce liguans , 
^ux fables de Ceuta rejettent ces brigands. 

{ A Dam Heàri. ) 

Prenez un feeptre offert par h patrie entière , 

Et détrônez le Maure & non pas votre frère : 

Sous vous', avec Guefclm, je marche le premier: 
Nous fommes deux foldats , & lui feul eft guerrier. 
Confions fagément à l’cBildc fa prudence 
Les âmes d’Angleterre & d’Efpagne & de France t 
Pedre , dans ce projet , nous fécondera tous : 
Châtie en fut l’inventeur , mon père en eft jaloux ÿ 
Meme il m’a dit vingt fois : » Malgré nos longues 
» haines , ■ *r 

» Quand l'honneur parla:â;, 'Guefclid na plus d4 
■» chaînes ' 

Ainfi Ic fceptre heureux que je viens vous livrer , 
Rompt les fers de l’ami qui va vous l’affiker. 

Je ne vous parle point d’Un prix plui^doux encore , 
Le Roi j>eut vous céder la beauté qu’il adore : 
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Votre allez fatisfairé ] honorer'en ce jour 
vertu , ramirié , la patrie & l’amour.'' 

Prononcez. , i 

Dom Henri. 

" . 1 
Je venais à vous, comine à mon frère 4 

W • * ~ ... " 

Propofer ce projet , — fiir un plan tout contraire : 
Votre offre plus brillante i droit de m’émouvoir j 
Mais me j uAiâer eft tnon preinier devoir. 

Me puniflè le ciel , fi , par quelques intrigues * ^ 
Tramage contre luon Roi d’aiubitieufes ligues , 

Et fi , lui dérobant les coeurs de Tes raj^ts 1 
J’ofai jufqu’à Ton trône élever mes projets*! , . 

Mais , quand fes btas cruels , excités par Padillcir 
Eurent pendant deux ans dévafié la Caftille , 

Un peuple d’orphelins, levant les yeüx vers moi * ' 
Crut que les pleurs d’un frère artendriiraienc UH 
Roi, 

Ër que jufqu’àfoh ççeur , une main plus chérie.- , r 
Ferait couler enfin les pleurs de la patrie. 

Pour la première fois troublant Ton calme aifreU^ i^ 
J’apporte à fes génoux des larmes & dçs vœux : 

Savez vous fa réponfe î Un poignard^ — qu’oU ! - 
arrête, .;u. 

Et que deux fois encore il lève für ma tête i \- 
Padille le défàrme. — Et moi , toujours fournis j 
J’allai pleurer ailleurs mon frère & mon jjays. ’ ' • 
Sa fureur me poUrfuit fur tout ce que j’adore, j 
Eu s’abreuvant de fang , il s’en altère encore j 
Eu fans vous retracer mes amis , mes parens , 

Mes cinq frères , hélas 1 fous foh glaivé éxfùrafc ; • 

Ma 
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Songez que Tes bourreaux ont ma^acré nu mcce ; ' 
Et voilà tous fes droits pour dcteftec fon frère. ^ 

Dom P i D R E. i 

• ' ! 

Ta mère , à ta naiflance , a mérité la mort. 
{,'EdouardSf du G uef clin font un mouvement d'indtgnatii>n.'i< 

^ Dom Henri, impétueufement. 

Vous l’entendez , Seigneur -, a-t-il quelque remord? 
Ce fut donc pour fauver les derniers de ma race , 

Que j’acceptai ce trône où l’on m’offrait fa place. 

Si vos vaillantes mains furent l’y rétablir , 

De vos plus grands exploits il vous force à gémir. 
L’Efpagne , retournant fous l’empire des crimes , 
N’eft qu’un vafte bûcher tout couven de vidimes; 
Pour la fauver encore on n’appelle que moi j ' 
Sans or Qc fans foldats , i’arrive , & je fuis Roi. 

Ainfi fes cruautés me donnent fes provinces } 
L’amour , le choix du peuple a fait les premiers 
Princes : 

Quels titres font plus purs , plus juftes , plus 
flatteurs 2 *• 

Le feeptr e eft un ^éfent ^e m’ont fait tous les 
cœurs. 

Dom P â D R £ , toujours avec vi^ence^ 

Mon peuple eft-il mon juge î — Amour , rigueur, 
vengeance , - ’ 

Oubli de mes devoirs, abus de ma puiflance, ! 
J’en dois compte à moi feul. Vous, nés pour obéir , •. 
Au li«(udeme cqmbanre il fallait me Héchirs ^ 

► s 

1. a 
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Mais de mes paffiom vdUs irrhife* k flamme. ' ^ 

J’ai vuraesvilsiujets'atïenter (ùrmbti'ame, 

En fuperbes -tyrans dif^fer dê ma foi.' - * 

Je repouflàiBourEoi^qu^ls m’offraient malgré moi : 

Ils proferivaient Padille , elle m’en fut plus chère 
Et je la défendis contrer ma propre' mère. ’ ' 

Enfin , ii ^e verfai votre! fang criminel , ' - 
Je fus jufte, feyère-, & ne fua pdiht cruel, 

’ ^ y: 1:. C -P/w impétuéi^cmcnt,'). . j.; ; ; • . ^ - 

Rends-moi mon Trône, ou ttàihs 'que plüs févère 
t encore.".- . ''J*'' j-'-'- ■ < 

^ . . ."n.rj. .Dom ' H ■ ' • 

Du Trône de -Grenade on veut priver le Maure j 
Et Jç venais t’offrir mon armée- & mon bras, " 
Pour te couronner Roi'fut leurs riches états, c 
Rends ces peuples heureux : la GaftSle peut-être, * 

T e voyant mieux régner , regrettera fon maître. - 
Quittant fon fcèptre alors , Herari te le rendrait , 

Et l’Empire du Maure en ma main reviendrait. ^ 

( Voyant Vair férieux de Dom Pèdre. ) 

Mais non ; puifqu’Édouard tn’offreavec cet Empire, 
Une épbufe , un'ami , premiers biens où j’afpire , 

Je fuis prêt d’accepter. .. . ■ ,r’ . - , . 

^.Du Guesclin, 

' ' ’v .’' ■i."' - Qu’allez-vous faire , ô Ciel I 
Mettre ce peuple encor fous le couteau mortel ? 

•Si pour ma liberté , votre cœur facrifie 
Les jours de vos fujets , le fang de la patrie, 

M 3 
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iM PIEI^HE X.rG-RUEL, 

En vous déshpaor»W;VOUft «Uest inravilir : r— ■ 
Et je fuk^SrVU jE^fl^'qWrlPsfkW:»^ ’ ' 

Pour Blançhf j ç^(Ey.4!ÿ?4i<>tit die doit dépendrci 
^on choix vous .Jcn ‘Veut vpus la 

, _ , vendre j ■ r , ^ irrievi;, i • - - 

Quel droit fou.nie^iper pfétfiodriiAuJoiird’hui jT- 
II ordonna iport; , file, e(t raortè pour iui, , ^ ! 

.1 ' Doin' P' à- b riW'E* ■ ' 

Quoi! tu veux dam îa haine âfFermic ce rebelle? 

Il renonçait rau.ethw , &; ta Ydix l’y rappelle! i 
Traître , tu fus toujours aux confeils, aux combats. 
Ou l’auteur , pu l’appui de tous fes attentats. 

. .... -7 r -P..« .,G, U. Ç. L, J'-N.'. - Cî 

J’ai rempli des devoirs queivous avez fait naStçB, ' 
Vous fûtes l’a&lfin de la fmar de mon maître î 
Q hargé de vGüs'.puhif je vous ai détcôné ; 

Je rcfpeéliercèfrantj-puifquii fut couronné:-' - - 
Mais je fers 'un Monarque avoué park France;' > 
Un peuple dopt mon Roi m'a commis la défcnfç^, • 
De ce peuple expçant le refte ci^nglanré 
Ne veut plus de vos loix fubir la cruauté; 

Je le déclare atThom de la Caftillè entière , 

Qui de fes dràltsTci ihè rend dépoïîtaire i ‘ 

Au feul Trône du Maurè âfpitez déformais;' 

Dom Henri veut en vain vous' donnét fes fujets. 
Voici leurspropres mots: »5’il cède ou perd l’Empire, 
» Un autre y ya monter , 6c nous ^qns l’élire. ^ 
w Dom Pèdre nous a faitrentrer dans tous nos .Iroits. 
•» Ed-çç pour régorger ejue le peuple a des Rois ? 
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. i T R A G É D I E., iSj 

^ Quand on s’eft féparé de la hature humaine 
« Que pour elle , d’un tigre pn imite la haiûc , 

» Comment des Nations réclame-t-on la foi î 
M Abjurant le nom d’Homme , on perd le nom dç 
M Roi 

Dom P â D R E , voulant mettre Vépée à la main. 
C’en eft trop, & ton fang..... ^ 

É D o U À R D , /’àrrcM/zf. ■ 

Qu ôfez-vb'ûs entreprendre ? 
Dom Henri, s'élançant au devant de du Guefelin* 
C’eft mon fang le premier qu’il faut ici répandre;} 
ÉnouAROjd Dom Pèdre. 

Un Guerrier déforme , mon captif, mon ami ! . 

Dom P è D R.ç, 

Lui I qui des droits du Trône éternel ennemi , 
yient d’avancer çontr’eux une honrible maxime , 
Redoutable à fon maure , à tout Roi légitime î 

D ü G ü E s G' 1 t N- 
Vous outragez mon Roi. Sur le fort des Tyrans 
Il peut jeter en paix des yeux indifférens : 

De leur chute effroyable il né craint pas l’exemple r 
Son cœur fe rend juftice alors qu’il fe contemple , 
Il fait , en nous aimant, pourquoi nous l’adorons : 
Les Titus craignent-ils le deftin des Nérons î 

É D O û A R i> , àirêtaht encore Dhtfî Pèdre y qii 
jait un nouveau mouvement, 

Guefelin , vous oubliez la Majcftc fupreme. . 





,84 PIERRE LE CRUEL, 

DüGubsclin. 

Voulant m’alTafliner , il l’oubliait lui-même. 

( Montrant Dom Henri. ) 

D’aillcuts , il n’cft ici qu’un Roi pour un Français. 
Dom P i » R E. 

{A du Guefclin. ) ( A Dom Henri. ) ' 

Tremble. — Et toi , fors. 

Dom Henri. 

. Eh bien ! plus d’accord j plus de pai, ÿ 
Moi I j’allais te livrer un peuple qui m’adore l 
Ah ! je ferais moins lâche eq le livrant au Maure. 

( A Édouard. ) ^ - 

Adieu , Prince : ofez-vous être encor le vengeur 
D’un barbare ?... 

Édouard.' 

Oui, je l’ofe ; oui, ma foi, mon honneur J 
Mon père , ont garanti fon facrc diadème : 

Je vous en offre un autre j il cède ce qu’il aime. . . 


Dom P è D R E. 

Moi l 

Édouard. 

(A DomHenri.) 

Tout , hors votre feeptre, — Et vous, vous ac- 
ceptez. 

Le peuple feul ici s’oppofe à nos Traites : 

Voyons s’il foutiendra les maîtres qu’il fe donne ^ 
Mieux que je ne foutiens ceux que le Ciel couronne: 
Marchons. à la bataille, ‘ - '■ 


•w 
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r .TRAGÉDIE.. i8ÿ 

Dom H E K R I. ^ 

Il cft d’autres moyens , 

En épargnant , Seigneur, le fang des citoyens , 

De finir noblement cette grande querelle.— 

( Il regarde fon frère. ) 

Dom P i D R E. . 

Oui, viens au champ d’honneur, ton Roi meme 
t’appelle : 

Xæ pUifir de t’y voir expirer de ma main 
Fait renoncer ma rage à tout autre defiein. 

Dom 'Henri. 

Bourreau de tous les miens’, meurtrier de ma merci 
Je pourrais t’immoler, fans Immoler mon frère. 
Mais je ferais un monl^e auflî cruel que toi , 

Si j’ofais dans ton fang me baigner fans effroi. 

Tu ne m as point compris. Pour éviter un crime , 
Suivons des Chevaliers l’ufage magnanime : 

Deux amis avec nous tenteront ce hafard , 

Viens combattre Guefelin , jç combats Édouard. 

Du G U E s c I, I N. ‘ 

O projet d’un Héros, d’une ame grande & pure. 
Qui fert l’Humanité, la Gloire .& la Naturel 

Dom P à D R E , d Édouard, 

Allons', Prince ; 

• *•-* - J 

\ 

É D o U a' R D , fièrement. 

' \ Arrête?. Je ne fuis pas fufpe<i 
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jU pierre le cruel, 

( ^ Du Gaefdin. ) ‘ ( ^ Dont Henri. ) 

D cvirer uft combat , de fuir à votre afpeét. — 

( A tous. ) ' ; 1 

Imitez d’ùn Anglais le courage tranquille , 

Voyez de ce cartel l’imprudence inutile. 

( Aux deux Frères. ) 

Si le fort , pour vainqueurs , choifît GuèfcUn d: 
moi i 

En vous perdant tous deux j la Gaftilleeft fàftS RôL 
Mais n vos deux amis tombent dans la carrlètéy ‘ ■ 
Le frère y refte alors feul rival de fon frère : 

Et vous voilà , Seigneurs , tous prêts de revenir 
Au parricide affreux qu’on' cherebe à prévenir. 

Non •> il eft jufte ici que le peuple s’expofe : 

Arme contre les Rois, qft*il défende fa caufe: .J 
Qu’un combat général le force au repentir : ^ 
Peut-être , de Najarre il va fe louvenir. ‘ 

‘ - Dom Henri, vfvetee«r. ^ 

..L .’ii 

J’y re^us des. leçons que_je brûle de rendre j 
Et qui perd des lauriers s'inftruit à les reprendre. 

Je me croirais certain dë vaincre mon vainqueur ; 

' J r ' . 

( Montrant du GuefeUn. ) 

Si j’avais "ce Héros , — qu’il craint au fond du 
cœur. - • • 

É D O U A R p. , 

^atbnire ce Héros , je ne fais' pas le craindre. 
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; > T R A G É D I E.- - 187 

Dom H E N ». i.'' 

Dans des fers éternels pourriez - vous le con- 
traindre ( I ) ? 

Si votre père & vous. ... 

“É "Ü O V A R D. " ' ' 

Soyez libre , Guefelin, 
( Les trois autres Perjbnnages témoignent la plue 
grande ftayrife. ) ' 

• . U E s c L I N. 

r. 

Voilà mon vrai rival. . : 

Dota i avec tranjport. ■' 

Je règne donc ëhfin. 

( Il embrajfe du Guefelin.') ' 

Dora P â D R E , à Édou^d^ .r^ , , 

Votw.pcte ... » ...... M - 

. É D O U A R.B, 

' Eât rougi d’un, foopçon téméraire "î 
Quand j’agis pouci’Honneur , j’ai l’aveu de mon 
pere. . - . 1 

Du GuE scLiN,d Edouard, en lui prenant 

la main. 

Ah , cher Prince ! où trouver janiàis d’aulïi grands 
cœurs ? 



t » 

( I ) Dans des fers éternels quand on l’ofc contraindre. 

On craint fa liberté. 
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m PIERRE LE CRUEL, 

Édouard, affeStuufemait. 

Chez vos Français, Guefchn , qi;and ils £bn(,noc 
vainqueurs. , :.z'. 

Dom H .Ç .N R. I. J •; . 

Je vais vous envoyer fa rançon toute prête. 

ÉdouarDj noblement. 

Eh î quel prix? — En a-t-il? , . . , 

Dom P i d R E y d Édoimrd. 

' J’ai des droits fur fa tête. 

Il fut pris dans mon camp. . ^ Mais vos vqcux fort 
les miens j ‘ ' 

Qu’il parte, &c hiui&ns ces fâcheux entretiens : 

( Il appelle. ) : 

'Alvar ( I ). ^ . ? 

(i) Dom Alvar;"' “ ' 

Dom Henri, bas k Edouard, en lui prenant U'main. 

Que Bourbon va condamner £à crainte i 
Dora PÈBRi, à part, tandis que DomAlvar s'avante 
' avec des Gardes. ’ . 

Eloignons Edouard , pour frapper üias contrainte : 

<2uand je ferai vengé , qu'impoite fa fureur î > i 

( Haut , à Dom Alvar. ) 

Condoifez-Ies .... tous deux. , .... . ■ , 

( Ces derniers mots font ajoutés, en montrant du GuefcEn 
avec un ail d’intelligence, ) 

, ^ {,-A Edouard- ) jj 

Le temps prefle , 3eigneUr. 
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TRAGÉDIE. 

Dom Henri, à Edouard. 

Prmce, à GueTclin , que Bourbon foit remife.' 
. I>om P i D R E. 

Pciife-tu qu Édçuard manque à la foi promife ? 

Je te tiens dans mon camp , j’y manquerais pour toi.' 

. É d o u A R D , d Dom Henri. 

J'attends l’ordre de Charle , & ce fera ma loi. 

Dom P i D R E J d*un œil d*intelligence à Dom 
Alvar, qui efl entré avec des Gardes. 

Conduirez - les V tous deux.... vous m’entendez,' 
peut-êuc > 

Guefclin , dans fon armée , accompagne ce traître. 
( A Edouard i en lui prenant la main pour V emmener. ) 
Allons ranger la mienne, & volons aux combats: 

( A fon frère. ) ’ , 

r 

Monarque d’un moment , la mort fuivra tes pas. 

Du Guesclin, vivement cl Edouard. 

Et de ma liberté c’eft le premier ufàge , 

D’aller contre vous -meme exercer mon courage ? 

/ . ' ■ ' — 

Guefclin <ians fon armée accompagne ce traître j 
Daignez ranger la mienne , & me fiiivre. 

Dom H E N a I , à Edouard, en montrant du Guefclin. 

Ah ! peut-être , 

U faudrait que Bourbon fut remifè à fà foi. 

«Edovàxd. 

J’attends l’ordre de Charte , 8c m'en fuis fait la loi 


ipb' PIERRE LE GRUEL, 

Non ; je vais da oo«d>a( différer lè ba(àfd ; 

I^edre ac k>tigr«emps être «fÉdouar^t 

Dom P è D R ï,. , 

Pèdrô pfMitrà Mthtôt pünîr tirft 'ffidfolencd.’ 

( Èas J à ihm Ahar. ) 

Va, j’emmène Édowàrd j va rertipÜr nka vengeance* 
( Il fort avec Edouard i Dom Henri Srdû. Gwsfc&à 
. fortent avec Dom Alyar & l’e/çorte^ } 

Fin du troijlème A3t. 
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ACTE IV. 


Le Théâtre repréfente une Tente riche & vajle^ qui 
efl telle de Dont Pèdre. Elle a deux ijfues; tune 
‘ laijfe voir la Tour de Montiel , dont elle ejl très- 
voîjfine ; & Vautre , le rejle du Camp. 



SCÈNE PRE MI ÈRE. 
DOM PÈDRE, DOM FERNAND. 


Dofn Fernand. 

Q U 0 1 ! vous avc2 trouvé d’alïèz lâches mortels ^ 
Pour fe vendre faus honte à vos deiîrs cruels î 
O trop fidèle Cour du monftre de Navarre ! 
Contre 'la foi publique arrêter Tranflamarc î 
Po«f un tel attentat fi vous m’aviez choifi , 

Aux dépens de mes jours j'aurais défobéi. 

Tandis que ma'irrifant le defiin des batailles , 
Édouard , de Tolède, afsûre les murailles ; 

Que l’afpeâ: d’un Héros ardent à vous Icrvir ' 

Y retient tous les coturs déjà prêts à. vous fuir. 
Vous lui faites ici la plus fanglante injure *, 

Vous manquez à fa foi, vous le rendez parjure j 
Et de mépris fans' nombre ofant flétÿ fon nom , 
Vous^ enleyezfa Garde, & ravilTez Bourbon! 
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ipa ' PIERRE LE CRUEL; 

Ah ! quand il va favoir ce comble de l’outrée.;;; 
Dom P £ O R E. 

Lüi-même cft obfervé. J’enchaînerai (à rage : 

U penfe à tous fes vœux m’aflervir d’un coup* 
d’œil ) 

Mon orgueil eft jaloux d’infultec Ton orgueil. 

Le malheur m’impofa l’affront de me contraindre ÿ 
Mais , le péril pafTé , j’abjure l’art de feindre. . 
Dom Fernand. 

Dieu jufte!-- Et votre ftèreî Ah! peut-être iln’eftplus. 

Dom P â D R £ , avec rage. 

U vit : grâce à Guefclin , mes coups (ont fufpendus. 
Guefclin m’eft échappé. Ce mortel redoutable , 
Déployant de fon bras la force inconcevable , 

A percé l’efcadron qui l’avait entouré , 

Et feul au camp rebelle a foudain pénétré : 

Voilà , — pour un moment, — le feul frein qui 
m’arrête ; 

Si, de l’ufurpateur , je fais tomber la tête , 

Les Grands de la Caftille , animés par Guefclin'; 
Menacent de nommer un autre Souverain ; 

Mais Dom Henri vivant excite leurs alarmes ; 
Pour racheter fes jours , il faut quitter les armes : 
J’exige , fans délai , pour prix de fon pardon , 
Leur pleine obéiflance, & la main de Bourbon. 
Gardes, amenez-moi Tranftamare & la Reine. 

Je l’ai revue encore ; & je conçois à peine 
L'amour qu’e^ tous mes fens allument fes attraits s 
Il croit , par fes mépris. Non , Padille & Pérès 

N’avaient 
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TRAGÉDIE. ip3 

N’avaient jamais porté dans le fond de mon ame 
Ce feu tumultueux qui m’enivre & m’enHanime. 
Je fens,à mes tranfports, que mon frère eft heureux.— 
Eh bien ! que leur amour me ferve ici contre eux : 
Quelle palTe en mes bras pour fauver ce qu’elle 
aime , 

Ou que , tremblant pour elle, il la ccde lui-mcme. 
( a Dont Fernand de Je retirer. ) 



SCÈNE IL 

DOM PÈDRE, DOM HENRI 
enchaîne , BLANCHE enchaînée , 
G A R D E s: 


Dom Henri , enttkint avant Blanche. 

J ATTENDAIS qu Un bourr«au vînt finir mon dcftin : 
Mais tes freres font nés pour mourir de ta main. 

( V oyant Blanche arriver. ) 

Frappe. Ah Dieu ! la Princclle aux fers aban-r 
donnée ! 

Blanche, appercevant Henri. 

C eft vous ! je me croyais la feule iafortunéc. 

Et 1 augufte Édouard vengeur des trahifons. ... 

Dom Henri. 

Eft la vidimc , hélas ! du glaive ou des poifons : 
Tome V. N 
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ip4 PIEïWIE LE GRÜEL, 

( A Dont Pèdre. ) 

De ceux qui t’ont fervi , c’eft toujours le ’faliüre. 
Dom P â D R £. 

ïon iang aurait payé ce difcours téméraire . 

Si d’autres fenrimens , qui dompteilt nia fureur , 
Pour la première fois ne parlaient à mon cœur. 
Ce changement , Madame , eft votre heureux 
ouvrage ; 

A lui lailPer le jour , je fonfcris Si m’engage , 
Pourvu que vous veniez en face des Autels , 
Renouer à l’inftànt nos liens folemhels. 

C’eft à moi que jadis Valois vous a donnée. 
Depuis , à Tranftamare il vous a deftinée , 

Quand mes engagemens ne pouvaient fc remplir. 
Mais lorfqu’enfin je puis, ôc veux les accomplir* 
Maître de fa promelfe , en obfervant la mienne , 

Il n’eft prétexte , exeufe , ou loi qui nous retienne. 
Vous pouvez , apportant la paix à l’Univers , 

Unir par un feul nœud mille intérêts divers : 
L’Efpagne , à votre nom , fenr cXpîrer fa hahie , 

Et revient à fon Roi par amour pour fa Reine j 
La France fatisfaite appuiera ma grandeur ; 

J’aurai Valois pour frère, &r Guefelin pour vengeur. 
Je ne vous cache point quel eft l’amour extrême 
Qui m’alfervit à vous , & m’arrache à moi-meme : 
Jugez de fon pouvoir fur mon cœur étonné ; 

Oui , ce qu'on n’a point vu depuis que je fuis né , 

Je commande à ma haine & fufpends ma vengeance* 
J’écoute, je conçois des projets de clémence. 
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TRAGEDIE. , 195 

Mc Ici faire achever eft un devoir bien doux» 

Un honneur que le Ciel ne refervait qu’à vous : 

Je n’épargnai jamais une rêce rebelle -, i 

Je pardonne , pour vous , à la plus criminelle j 
Et j’offre un sûr garant à vous, à mes fujets 
Du bien que je ferai , dans le bien que je fais. 

Ofez répondre. 

( A Dom Henri. ) * 

Et toi, fl tu prétends à vivre , 

Le premier , vers l’Autel , preffe-la de me fuivre. 

Dom' Henri, à ^Blanche vivement. * 
Ainfi , depuis cinq ans , par un art trop connu > 
Marchant de crime en crime , il promet la vertu' ! 

{Vivement.) - 

Sachez qu’un autre hymen (Padille encor vivante ) 
Engageait à Pérès la main qu’il vous préfentc , •'* 
A Pérès qu’il ravit des bras de fo'n époux. 

Il me promet le jour, s’il s’unit avec vousj 
Eh bien ! de cet hymen que k pompe s’apprête , 
C’efl par mon échafaud que finira la fête. 

t Dom P è' DRE. ! ' ’ 

Quoi 1 traître !... •' ' ■ ‘ ■ ■ ' 

/ . . »• • • * . - ^ 

Dom Henri , d BlaiKhe , très-rapidement , comme 

^ . quelquun qui craint d*être interrompu. 

^ Ignorez-vous, comme, il fait pardonner \ 
Le jour que dans Tolède il vint m’afTafïiner , 
Tout un peuple tombait fous fa main fanguinaire.- 
Un fils lui demanda de mourir pour fon père : 

N 2 
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PIERRE LE CRUEL, 

Pèdrc accepte l’échange , & fe croit généreux ;< 

Il s’en repent Toudain , & les frappe tous deux. 
PretTez-vous maintenant de mériter ma grâce ! 

Dom P â D R E , furieux. 

Les plus affreux tourmens pour prix de tant d’aur 
dace* • • • 

Qu’on l’cntaîne. . . . 

Blanche, éperdue. 

„ Arrêtez. — Que dois-je faire » hélas l 
Sc^fcrire à mon opprobre î — ordonner fon 
trépas î — 

{A Dom Henri.') 

Cruel, je l’ai prédit ; nos maux font votre ouvrage. 
t , ; Dom P)|dr£, à Blanche. 

Vous l’aimez , je le vois : vous redoublez ma rage. 
Il faut. . . ,T remblez enfin de mon jaloux tranfport , 
Ou me fuivre à l’Autel , ou le fuivre à la mort. 

V Blanche,' avec afsûrance. 

Ah ! Tyran , ta menace a diffipc ma crainte. 

Oui, je Taime : eu mourant je le dis fans contrainte : 
Et dans tout ton pays , grâce à ta cruauté , 

Mon cœur ferait le feul qu’il ne t’eût point ôté } 

Je vois que ta noirceur s’eft juré fon fupplice , 
Que tot^ horrible hymen m’en rendrait la complice : 
Va, ne l’efpère point : va,- je fauni moürir ; 

J’ai fait plus jufqu’ici, j’ai fu vivre & fouffrir, ' 
Oui, de ma fermeté , je te dois l’avantage , 
L’habitude des maux a doublé mon courage. . . / 
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TRAGÉDIE. ip7 
Pcut-etre fcs beaux jours que je voudrais fauvcr 
M’auraient fait confencir.... Je rougis d’achever. 

( Avec la plas grande véhémence. ) 

Grand Roi , qui des Bourbons le père dc le modèle , 
As reçu dans les Cieux la couronne immortelle > 
Livreras-tu ton fang , fi pur , fi généreux , 

A l’efclave du Maure , à l’ami des Hébreux ? 

Mon cœur ferait-il fait pour l’amant de Padille î • 
( Montrant Dom Henri. ) 

Voilà le feul époux qui mérite ta fille *, 

Ceft un hymen de fang qu’on prépare à nos vœux. 
Des bourreaux entre nous formeront ces faints 
nœuds. 

Mais , adoptés p6ur fils par ta voix paternelle , 

Ta main va nous lier d'une chaîne éternelle j 
Nos âmes , fous les coups de ce vil aflaffin ~ 
Vont s’élancer vers toi pour s’uuir dans ton fein. 

Dom PipRE, qui ^ pendant les derniers vers ^ a 
parlé bas à Dom Alvar. 


Otez-la dc mes yeux : allez ■, qu’on les fcparc : 
Qu’on l’enferme où j’ai dit : — laifièz-moi Tranf- 
tamare ; 

( A Blanche. ) ^ 

Tu ne le verras plus que tnort & déchiré. 

( A d'autres Gardes. ) 

Et vous , que l’échafaud foit foudain prépare. 

N 3 
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i(?8 PIERRE LE CRUEL, 

B L A N c H E ( 1 ) J ayant fait quelques pas, & fe retour-" 
nant vers Dom Henri. 

Adieu : depuis cinq ans , Prince , j’ai cefle d’être ; 
D’aujourd’hui feulement mon cœur croyait re- 
naître : 

J’ai pu vous le donner , vous nommer mon époux ; 
Je n’ai vécu qu’un jour , & l’ai vécu pour vous. 

( On remmène. ) 
Dom Henri, à fon frère. 

Ah I refpedc fon fang : tremble , Guefelin refpire. 
Mais , du fort d’Édouard ne veux-tu pas m’inftruire? 

Dom Pi D R £ , d fes Gardes. 

Que ces chefs Navarrois font lents à revenir ! 
‘Voyez fi dans Tolède ils n’ont pu le faifir. 


(i) Dom Henri, avec violence , quand Blanche eft fortie. 

Du dclHn d'Edouard, cruel , daigne m'inftruire l 

Dom P £ O R £ , à fes Gardes. 

Quoi ! ce Chef Navarrois n’eft rien venu nous dire \ 

Voyez fi dans Tolède il n'a pu le faifir. 

Ou dans fa tente au moins s'il l'a fu retenir. 

*. ’ 

( Et cefi par ces vers que finijfaie la Scène. ) 

# 

... 
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SCÈNE III. 

DOM PÈDRE,DOM HENRI, 
ÉDOUARD, GARDES. 

Édouard, ' 

( A Dow. Pèdre. ) 

Non je fuis libre encor. — 

( A Dow He/irL ) 
Vous allez bientôt l’être. 

{A Dow Pèdre.) 

Un des miens dans ce trouble ayant fu dif paraître , 

A voléjufqu’à moi \ m’a dit , qu’au même temps’ 
Qu’on échangeait le Prince à 1 afpeét des deux 
camps , '• 

Vos efcadrons , fortis de ces épais ombrages , 

Ont fondu fur l’efcorte & ravi les otages; 

Vous violez ma foi , j’en demande raifon i 
• Renvoyez Tranftamare , & rendez- moi Bourbon * 
A i’inftant. 

Dom PÈDRE. 

De quel droit viens-tu , dans leurs Provinces, 
Diftér arrogamment tes volontés aux Princes ? 

Du rang de Roi des Rois qui t’a donc revêtu? 

Tu défends un coupable, & c’eft-là ta. vertu 
Pour ta foi , ce Rebelle /en traliifïant la fienne , 
Envers lui , fans retour, a dégagé la mielihof 

. N 4 
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Quand tu viens de lui rendre , au mépris de mes 
droits , 

Ce dangereux Gucfclin qui m’a perdu deux fois , 
Comment efpères-tu que ma folle imprudence 
Te lailTe encore Bourbon pour la rendre à la France J 
Je t’arrêtais . . . par grâce , & voulais prévenir 
L’affront que tu me fais , & qu’il faudra punir. 

Édouard. 

L’étonnement, l’horreur fufpendent ma furie. 

Il eft donc des mortels fiers de leur infamie ! 

Tu m’ofes demander quel droit m’amène ici î 

( Avec une chaleur rapide. ) 

Je fuis fils d’un Monarque j <& je vins comme ami , 
Pour t’oÉfrir un fecours dont je te croyais digne. 
Tu nous fais à tous deux l’affront le plus infigne : 
La vengeance eft fon droit, le mien -, & je m’en fers -, 
Je puis combattre un Roi, j’en ai mis dans mes fers. 
Mais aux droits de mon père, à ccuxde manailfancc. 
J’unis cent titres faints fur ta reconnaiffance : 

Tu ne règnes J ne vis , n’exiftes que par moi. 
Songe au temps où tu vins , plein de honte & 
d’effroi , 

Chargé de l’or d’Efpagne & des mépris du monde , 
N’ayant dans l’Univers d’autre afyle que l’onde , 
Mendiant fur nos bords l’humble toit d’un Pêcheur, 
Et par-tout repouflTé par la haine & l’horreur : 

Tu pleuras à mes pieds. Ton malheur fans courage 
D’un bonheur infolcnt devait m’être le gage. 
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) 

Dom P â JD B. E , revenant avec fureur de la cônfujion 
involontaire dont il fe fent accablé. 

O Ciel ! de tant d’opprobre on ofe me couvrir ! 

Tu crois qu’impunément tu m’auras fait rougir? 

Édouard. 

Et toi , Tyran , tu crois que je vais , fans murmures , 

Voir compter mes fermens au rang de tes parjures ? 

Que ton frère , à ma foi fe livrant en héros , 

Va paflèr de mes mains,aux mains de tes bourreaux? 

( Prenant Dom Henri par la main. ) 

Ah! fût-il anaqué par ton armée entière. 

Il ne peut avant moi perdre ici la lumière. 

Dom P è D R E. 

« 

A tes yeux , à l’inftant , fa tête va tomber.- 

( Il fait figne aux foldats d'avancer. ) 

Édouard, mettant la main fur fon épée. 

Viens. — Sous le nombre enfin , s’il nous faut 
fuccomber. 

Qui meun ainfi que nous étemifé fon être , 

Et qui vit comme toi fut indigne de naître. 

( Dont Pèdre tire l'épée. ) 
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SCÈNE IV. 

DOM PÉDRE, DOM HENRI, 
ÉDOUARD, DOM FERNAND, 
GARDES. 

Dom Fernand, à Dom Pèdre.. 

V ERS Tolède , Seigneur , Gucfclin force le camp» 
Si vcms ne parailTez , tout cède à ce torrent. 

Édouard. 

Ah! je le reconnais. 

Dom Henri. 

Crains fon bras invincible. 

Dora P ân R E , d* abord un peu indécis. 

Entouré d’ennemis , je marche au plus terrible. 

A fes foldats , en montrant les deux Princes.) 

Je reviens *> qu’on les garde. 

(Il fort avec Dom Fernand t les foldats rejlene. 

r 
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SCÈNE V. 

DOM HENRI, ÉDOUARD, 

GARDES. 

« 

Dom Henri, avec le plus vif intérêt. 

I L peut vous maffacrer 
Avant que jufqu’à nous on puille pénétrer. 

Tout fon camp vous refpeéte : évitez fa colère*, 
Sauvez vos jours, l’efpoir d’une cpoufe 8c d’un père. 
Ne pouvant être ici mon heureux défcnfeur , 
Courez armer l’Anglais , & foyez mon vengeur. 

Édouard, avec véhémence. 

Moi , Prince l & de quel œil me verrait l’Angleterre î 
J’ai hafardé vos jours, j’en réponds à la Terre; 
Lorfque , par imprudence , on fait des malheureux,' 
On ne les’venge pas , on périt avec eux. 

Dom Henri. 

Allez donc vers Bourbon : fâchez où l'a conduite 

L’ordre affreux du Tyran ? 

( Tout-à^coup il voit fuir les Gardes par 
la grande porte de la Tente. ) 

£h quoi ! tout prend la fuite 
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SCÈNE VL. 

DOM HENRI, ÉDOUARD, 
DU GUESCLIN, fiûvi de quelques 
Efpagnols. , 

Édouard, appercevant du Guefclin j qui entre 
par Vautre ijfue y & lui préfentant vivement Dom 
Henri. 

Güesclin ! je te le rends ; tu me fauves rhonnear. 
DuGuescliNj d‘ un air tranquille & fatisfait. 

£t de ma liberté je m’acquitte , Seigneur. 

( A Dom Henri , avec rapidité. ) • 

Loin de nous votre camp donne une alarme vainc j 
J’ai forme , prefque feul , cette attaque foudaine : 
J’obfervais tout , j’ai vu q^u’on vous. traînait icij 
Partons ÿ ou , dans l’inflant , vous êtes invefti. 

( Il le prend par la main j & veut V emmener. ) 
Dom Henri. 

Courons chercher Bourbon. 

É D e U A R D. 

Fiez-vous à mon zèle. 
Du Guesciin, entraînât toujours Dom Henri. 
C’cftle prixdu vainqueur-, c’eft le foin qui m’appelle. 
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Dotn Henri, à Edouard. 

Suivez -nous. Prince. 

É O O U A R O. 

^ Non. Il me rcftc un devoir. 

SCÈNE VIL 

É D O U A R D , 

Bourbon ! dans quel péril ! ... j ’auraisdû le prévoir; 
Quand le jufte aux médians tend fes mains fecou- 
rables , 

Ils fe fervent de lui pour perdre fes femblables. 
Cherchons dans tout ce camp; &, pour la découvrir..; 
Mais je crois voir Dom Pcdre & le Maure accourir. 


SCÈNE VIII.. 

DOM PÉDRE,^LTAIRE, 
ÉDOUARD, TROUPES DE 
MAURES ET DENAVARROIS, 

tous Vépée à la main , hors Edouard. 

Dom P i D R E , cherchant des yeux Dom Henri. 

Henri ra’eft enlevé I ciel ! ô vengeance ! o rage ! . 
{A Edoufird.) 

Tu répondras pour tous ; fa fuite cft ton ouvrage : 
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Qu’on le charge de fers. 

( Edouard met l’épée à la main. ) 

A L T A I R E , aux foldats , en ,étendant fon épée 
y vers eux. 

Non, Soldats. — Brave Anglais , 
Tant que je fuis préfent , ne crains pas de forfaits. 

( A Dom Pèdre. ) 

Barbare, à quelle horreur ton courroux s’abandonne î 
Enchaîner ce Héros ! tu lui dois ta couronne. 

Sut ton front, à mon tour, fi je puis l’afterùiir. 
Voilà donc tout le prix que je dois recueillir ! 

( A Edouard. ) ( A Dom Pèdre. ) 

Tu peux te retirer. — Rends-lui fa faible cfcortc. 

Dom PÈDRE, à un Officier Navarrois. 

Oui J va: mais de mon caoip qu’il s’éloigne , qu’il 

„ . forte. ^ 

Édouard. 

Ne crois pas.... 

Aetaire, à Edouard. 

- ■ W 

Sa Wreur fert mon orgueil fccf et: 
J’allais à tes côtés combattre avec regret : 

Adieu ; fi nos exploits méritent la viéloire , 

Ton nom ne viendra pas nous en ravir la gloire. 

( Edouard veut lui répondre ^ il le prévient. ) , 

Écoute.. Il nous a dit tes delTcins contre nous : r " 
Ma générofité n’éteint pas mon courroux. > 

A ta ligue chrétienne au moins je viens d’apprendre 
Qu’on peut vaincre fes chefs , quand on fait les 
défendre. 
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É D O U A R TiyàAltaire_y ^fès avoir remis fon épée. 

Reçois mon amitié : cet hommage t’eft du : 

Que Dieu juge le culte j & Inomme, la vertu. 

( Lui prenant la main, ) 

Mais quoi ? payer la tienne en l’exerçant encore. 
Serait- ce te flatter ? 

A I. T A I R B. 

^ , . .C’eft bien connaître un Maure : 

Qo’exiges-tu ? 

Édouard, 

' Bourbon. 

A • - ' ' • 

A L T A 1 R £. 

- . ^ . 1. • » y 

i. Comment ! ne fais^tu pas 
Que des chefs ennemis , obfervant tous fes pas. 
Quand déjà vers Tolède Alvar l’avait conduite , 

* tiennent de la ravir dans Talarme fubite. . . .' 

Édouard, avec éclat. 

Grand Dieu ! — Je pars conrent , fie quitte envers 
l’honneur. 

( A Altaire. ) 

Je faurai l’être un jour envers mon defenfeur. 

( A Dom Pèdre. ) 

Pour toi , tes ennemis vengeront mon outrage : 
Mon bras ne daigne point abattre fon ouvrage ; 
Retombe dans l’état dont je t’ai fait fortir , 

Je rapprendrai fans gloire, fie même fans plaifir. 

( //yôrr avec P Officier Nayarrois, ) 
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SCÈNE IX. 

DOM PÈDRE , ALTAIRE , GARDES. 

» A L T A I R E. 

Vi E N S , & lave ta home au milieu des alarmes i 
Tu ne connais d’honneur que la gloire des armes. 
Viens vaincre à notre tête ; & Ci dans l’avenir 
Tu trahis nos bienfaits , nous faurons t'en punir: 
Après t’avoir venge , je vengerai mon père. 

Mais , h dans ce grand jour le fort nous eft contraire , 
J’ai juré de ne point furvivre à ton malheur : 

Et la foi des fermens eft mon premier honneur. 

, ( Il fort avec les Maures. ) 4 

^ Dom PicRE , qui les a écoutés avec une joie fecrete. 

Je brave leur menace & leur fière imprudence : 

Ils ne m’ont pas du moins dérobé ma vengeance: 

Et grâce à ce faux bruit par mes foins répandu , 

J’ai trompé de tous deux la crédule venu : 

T 

f Avec éclat. ) 

Blanche eft en mon pouvoir j en vain le Ciel m’op- 
prime j 

V aiitqueur , je tiens ma proie ; & vaincu ma viâimc. 
Fin du Quatrième Aàe. 

Acte V. 
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ACTE V. 


Le Théâtre repréfe 
1 


le premier A 3e. 


SCENE PREMIERE. 


DOM P È D R E , /eu/. 

Il entre par la porte du fond: il ejl dans le plus grand 
défordre , tête nue ,fans cuirajfe : il marche d'un air 
/ombre ^ tenant d'une main une coupe , de l’autre y 
un poignard : il pofe la coupe fur la table , met le 
poignard à fon côté ^ & va s'ajfeoir à l'autre bout 
du Théâtre. ' ' ‘ 

Ciel! tu vois ta juftice... ou ta haine afTouvie(i) ; 
Je m’apprête une fin bien digne de ma vie. — 

Je fus donc en tous temps accable par Guefclin \ 

Il a pris & blefle ce terrible Africain. 

Plus de camp j plus d’armée ; il â fu tout détruire ; 
Ce Fort, cette prifon , voilà tout mon Empire. — 
(Il fe lève.) 

J’y fuis maître de moi , de Bourbon , & du fort : 

Je vois entre mes mains ma Vengeance Sc ma mort. 

» ^ 1 , 1 ,. . * 

( I ) O Ciel! enfin fur moi: ta haine efl alTouvie !. . : ^ 
Je touche au terme afFreyx de mofi affreufe vie. -J 

Tome V. O 
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Ce cruel avantage eft le feui qui me refte ; 

Lui feul m’a fait furvivre à ce combat funeftc. 
Poifon , glaive , inftrumcns de mes crimes pafles , 
Vous fervcz les tyrans , & vous les punilTez. — 

O cœur nourri de fang , que la rage dévore , 

A ton horrible foif le tien manquoit encore : 

Il va l’éreindrc enfin. — Mais à- mon fier rival , 

Le dernier de mes jours fera le plus fatal -, 

Oui , fon amante & moi nous périrons cnfemble •, 
.Que la haine, l’amour & la mort nousraflemble. 

( Il marche vers la petue porte ^ & s'arrête 
en voyant entrer Dom Fernand.) 


S C Ê.N Eli. 

DOM PÈDRE, DOM FERNAND.^ 


Dom P è ou E , avecembarras & impatience. 

JE H ! que viens-tu chercher?— Va txouvcr le vain- 
queur. 

Va J -r-jwmç fus fidèle, il te doit fa faveur. 

( Il s'ajpxd. ) 


Dom Fernand. 

Q mon Roi! voUs favez , quand le fort vous accable ; 
Qpç vous m’êtes cent fois plus cher, plusrefpeétablc.; 
Ce cœur vrai, qui fouvenreombat vos volontés. 
S’enchaîne à vos -malheurs, fullènt^ils mérités. 
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Jé vous fis ce ferment , loifque je vous vis naître. 
Exemple de conftance& d’amour pour mon maître,' 
Je veux , du fer mortel à vos pieds abattu , 

Voir le vainqueur lui-même envier ma vertu. 

Sur' votre augufte main laifiez couler mes larmes , 
Celles d’un cœur fidèle ont toujours quelques 
charmés : 

Dom P in RE, le regardant avec le plus profond 
étonnement. 

Comment ! il elî: Un cœur que j’ai pü conferverî 

( Un peu attendri. ) '' j 

J’en avais, tant hélas ! dont j’ai fu me privet : 

Ils volaient au devant de ma débile enfance i 
Vingt ans je m’en fuis vu l’amour & l’efpérance | 
J’aurais pu , répondant à leurs tendres fouhaits , 
Compter autant d’amis que j’avais de fujets. 
Malheureux , j’étais né pour le bonheur fuprême : 

On m’offrait fur le T rêne un digne objet que j’aime j 
Je l’avais dans mes bras, & l’en ai rejeté I 
( Se levant. ) 

Ah ! dans cet Univers , où je fuis détefté , 

Nul mortel ne me hait autant que je m’abhorrei 

Dom F E R N A N n. 

Seigneur , c’eft Bourbon même en qui j’efpcre 
encpee i . 

Dans le camp de Henri je vais ^ je cours la voifi 

Souffrez . ■ * 

O 2 
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Doni P à D R E. 

{A part. ) ' 

Non. — Cachons-lui qu’elle eft mon pouvoir. 
Dom Fernand. 

♦ r 

Eh bien ! aux airaillans Montiel inaccelllble , 

Eft de tous vos Etats le Fort le plus terrible : 

La garde en eft nombreufe ; & je pourrais , Seigneur , 
Y retenir long-temps , & tromper le vainqueur. 
Vous , fuyez avec art r fous cette roche antique , 
Gagnez les bords du Tage, & voguez vers l’Afrique. 

Dom P è D R E. 

Moi , chez des Rois heureux porter encor mes pas ! 
Montrer de Cours en Cours le plus grand des ingrats ! 
Quel Monarque infenfe défendrait ce barbare. 

Ce Pedre , qui trahit le vainqueur de Najarre î 
Plus d’efpoir, plus d’amis que je puilfe attendrit: 
Il faut erre Fernand pour me pouvoir fouffrir. 
{Enfe promenant. ) 

Ma rage à chaque inftant s’enflamme &s’envenirae-, 
Je detefte à la fois , & refpire le crime : 

Mourons , mourôns enfin , ç’eft l’honneur des 
vaincus ; — 

^ I 

Mais mourons dans le fang , ainfi que j’y vécus. 
Laifle-moi feul. — Va •, crains un furieux qui t’aime . 
Qui ne Ce connaît plus j — qui tremble pour toi- 
même. 

Ciel ! que vois-je? Édouard ! 
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SCÈNE III. 

DOM PÈDRE, ÉDOUARD, 
DOM FERNAND. 

Dom P i D R E , avec la plus grande violence. 

Venez - vous m’accabler, 
Infulter à mes maux , en jouir , les combler ? 
Qu'y manquait-il enfin ? votre feule préfence. 

{Ilfe rejette fur le fauteuil & fur la table. ) 

É.DOUARD, avec le plus grand flegme. 
Qui., moi., vous infulter? vous.ctes fans défenfe : 
Je ne viens voir des maux que pour les foulager i 
Si vous étiez vainqueur , je viendrais me venger. •— 
Soutenir mon ouvrage eft un orgueil peut-être : 
Mais fi ce fentiment dans mon ame a pu naître , 
Qu’il y refte caché , je ne veux point l’y voir. 

Je me crois amené par un noble devoir : 
Tranquille fpedateur de ce champ de earnage. 
Enfin , j’ai vu la guerre avec l’horreur d’un Sage; 

Je veillais fur les jours de ce brave Africain , 

Près de moi , fans rançon , renvoyé par Guefelin : 
Mais du Roi mon aïeul j’aà craint pour vous 
l’exemple : 

Je fais qu’en criminel l’Efpagne vous contemple; 

Je veux que mon refpeét impofe à fon courroux , 
Que l’on foit généreux , & non jufte envers vous. 
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Quand on faura , malgré tous vos droits à ma haine y 
Que le feul diadème & la dorate & l’enchaîne , 
Vos peuples fentiront qu’aux fers meme livré , 

Le Roi le plus coupable eft un objet facré. 

Bien plus : approuvez-vous le zèle qui m’anime î 
Henri , Bourbon , Guefclin m’accordent quelqu’ef- 
time i 

Et feul je puis encor ménager un traité 
Qui garde au nom de Roi toute fa majefté. 

La Tour où je vous vois protège cette place , 

C’eft l’autre extrémité que le vainqueur menace , 
J’y vole de l’afTaut fufpendre les apprêts ; 

Si Henri me refufe une équitable paix , 

Je reviens , & défends votre perfonne augufte , 
Comme je le vengeais , quand vous étiez injufte ; 

Il va me voir , pour vous , expirer aujourd’hui , 
Tel qu’il m’a vu tantôt prêt d’expirer pour lui. 
Dans un Prince outrage ce difeours vous étonne ; 
Mais quand le Ciel punit , il veut que je pardonne. 

Dom P â D R E. 

Je l’ai bien dit : mes maux font comblés en effet : 
Rien n’accable u n ingrat comme un nouveau bienfût. 

Je ne dégrade point , dans ma honte fatale , 

En tombant à vos pieds > la majefte royale 
Je fens trop qu’Édouard ne le fouffrirait pas-: ‘ 
Allez , & difpofez de moi , de mes Etats : 
Qu’exigerait Henri dans fa fureur jaloufc ? 

Jl m’a tout enlevé , mon trône de mon époufe. 
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Dom Fernakd, vivement à Dom Pèdre, 

Seigneur , p»ès de ce Prince , agréez mes fecours ; 
Bourbon n ouUicra pas que je fauvai fes jours ; 

Qu ’elk accorde à mon Roi tout le prix de mon zèle , 
Je ferai trop paijré df’avoir été. fidèle. 

Édouard, d î)om Pèdre , en. lui montrant- 
Dom Fernand. • " ' 

O Doui Pedre i Et c cft vous qu’ainfi je voisfetvit l 
Jugez comment on fert les Rois qu’on peut cKcrir. 

( J/ fort en embraffant Dom Fètnan<t>quHt emmène. ) 


SCÈNE IV. 

^ PÈDRE, feuU 

\ 

Et j’ai pu concçnerer cette fureur horrible l, 
Qu’éüe s’exhale enfin par' ùii' éclat lérriblc i 
Qu on m’amcaç Bourbon. ■ 

(Un Garde qui éfi en dèhore ^ arrive par là grande- 
porte , traverse h Théâtre -, br entre par la pe-' 
tite porté,). ' 

Ta vie eR en iae$<inaia9«' 
Fetatne ingrate, c'eft t6i qvû fii tous mes de.û^» . . 
Il eft jufte à mon tour que dps, rif us je difpofe. ' 
Tu fus de.mes tevçra le prctex^jc ou la ca^Cc,^ 

Ton hymen me perdit*, & tes feuls intérêts 
Ont armé ephtre moi , la France mes Sujets , , ,* 


21^' PIERRE LECRUÏE, 

Mes amis , mon tuteur , mes frères & ma mère : 
Et mon trône aujourd’hui deviendrait ton falairé l 
Je t’y verrais. monter^ayec mon deftrudbeur ! 

Je verrais dans £es raaina s’unir tout mon bonheur ! 
Ce qui fut à moi ftiul ferait fon feul parrage l i 
Moi vivant , tous mes biens feraient fon héritage! — 
Elle vient. ^ Je.fréniis'én voyant fa beauté. — 
Voilà le feul forfait' qùi m’ait encor coûté. 

Mes pleurs . des pleurs de fang tu mourras; je 
. • t’abhorte. - r ■'< ' i •"- 

Frappons, -r*- Ah ! lâche cœur ! je fens que je l’adore. . 


S ,C È ,N E , V. ^ 

» % ■ X , t 

4 

DOM PÈDRE, BtAIS^CHE, 
enchaînée , GARDES en dehors. 

* r- 

„ ■ - V - - ' , ' ■ ■ • • V " * 

BLANCHE;, arrivant' far la petite porte. 

Xj e bruit d’un long combat a rem'pli tous'ces lieux; 
Le Tyran veut me voir ; eft-il .riélorieux ^ 

- . , • ( Dom Pèdre vient la prendre par le bras j en 

la regardant fixement. ) . 

Viens-tu -m’offrir^ encor eette main meurtrière î 
Me tramer à l’autel dans le fang de ton frère î — 
Cruel, quel eft fon'fërt'ï ' •' •' ; 

Dom P â P R. B J /a menant vers la table. 

? ' Vainement' autrefois 

Du fer de du poifbn , je t’èrivoyai le choix ; 
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Pour n 'être plus trompé , je te l’offre moi- meme. 

( Il lui. montre la coupe. ) 

Meurs , fans favoir le fort du perfide qui t’aime. 

■; ‘ BlanchEj tremblante. 

Tu m’offres le poifon. . . . 

{Elle regarde fixement Dom Pèdre^ & tout-à-coup 
avec un éclat de joie , 'elle s’écrie : ) 

Tranftamare eft vainqueur ! 
Dom P â D R E. 

S’il l’eft , tu dois mourir avec plus de douleur. 
Prends , ou crains. .... 

( Il tire jon poignard fans le lever. ) 

Blanche , prenant la coupe. 

Mort plus lente ! Ah J devant que j’expire i 
Cher Prince, à mes regards le Ciel peut te conduire. 

( Elle porte la coupe fur fes lèvres. ) 
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2i8 pierre le cruel, 


S C È N E V I. 

DOM PÈDRE, BLANCHE, 

. ÉDOUARD, DOM FERNAND. 

t 

ÉdouarDj ouvrant la porte. 

Bourbon l vous, daos ces lieux ! 

( Il court vers elle. ) 
Blanche, éperdue , & laîjfant tomber la coupe. 

Je me jette en vos bras. 

é O O, U A R D> 

Que vois-je ? cette coupe. ... 

Blanche. 

Ah î c était le trépas. 
Édouard, à Dom Pèdre. 

Perfide l . . . 

Blanche. ■' 

Et Dom Henri ?... 
Édouard. 

Maître de cette place. 

Monftre ! il va te punir. 

{ Il arrache le poignard de Dom Pèdre , qui tombe 
accablé dans fon fauteuil. ) 

Blanche , après avoir joui un moment defaconfufion. 

Je t’accorde ta grâce. 
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TRAGÉDIE. 

Pour l’obtenh: du Roi , je tairai ton forfait. 

( Elle faitjigne à Dom Fernand y qià ramajjfe la 
coupe y & U jate plus loin. ) 

ÉoouARDj'd Blanche. " 

J’allais traiter pour lui : mais c’en eft déjà lait. 
Gaefclin avait forcé par un aflaut rapide , 

Et Tolède, & ce Fort, & leur garde intrépide; 

Il furpafle toujours ce qu’on attend de lui. 


SCÈNE VII. 

DOM PÊDRE , BLANCHE , 
ÉDOUARD, DU GUESCLIN, 
DOM FERNAND, OFFICIERS 
ESPAGNOLS. 

Du Gubscmn. 

( A Blanche ) .... {A Édouard.) 

Vous vivez, je triomphe. — O vous, fon digne 
appui ! 

Vous fauvez la vertu *, c’eft la fuprême gloire. 

{A fa fuite. ) 

Compagnons , arrêtez l’abus de la viéloire , 

Les pleurs des Citoyens fouilleraient nos lauriers : 
Je protège le peuple , & combats les guerriers. 

{Une pariU des C^krs fi retirent, ) 



aao PIERRE LE CRUEL, 

B L A K C H E. 

Mais Henri. . . . 

Du Guesclin. 

Loin de moi , dans le fort du carnage....' 


S.C'ÈNE VIII, & dernière. ' 

DOM HENRI, NOUVELLE SUITE, 

. LES ACTEURS PRÉCÉDENS. 

Dom Henri, 4 Blanche , qui court vers lui. 

C HÈRE Époufe ! 

' {A du Guefilln. ) 

Et j’obtiens le prix de ton courage. 
Blanche. 

Vous êtes tout fanglant : jufte Ciel ! je frémis. . . . 

Du Guesclin. 

Sire , dans quel défordre. . . . 

Dom Henri , qui ejl fans cafque , & avec un bouclier ' 
tout en pièce. 

Il fied à ton ami,,',' 

Au fortir d’un alTaut, en abordant fon maître. 
Voilà dans quel état ton Élève doit être. t ^ 
( A Blanche. ) , < 

Sans lui , j’étais vaincu j fans lui , vous périfliez. 

( B. donne fon bouclier & fa lance à un Écuyer. ) 


Digitized by Google 



22 T 


TRAGÉDIE.: 

Où donc eft le Tyran ? 

( Appercevant Édouard. ) 
Vous , qui l’abandonniez. . . ; 
( Edouard eft près de Dom Fernand ; tous de ux 
cachent à Dom Henri la vue de fon frère. ) 

Édouard , d’un ton calme & ferme ^ à Dom Henri. 

Valois fut mon captif, & Dom Pcdre eftle vôtre j 
Jufte ou non , leur deftin peut être un jour le 
nôtre ( i ). 

( Il s’efface y & lui montre Dom Pèdre, ) 

Roi , contemplez un Roi. 

Dom H E N*R I , après un peu de ftlence. 

Quel tableau du malheur J 
O trifte humanité ! tu gémis dans mon cœur. 
Nature , je t’entends jeter un cri plus tendre ; 

De tes larmes mes yeux ont peine à fe défendre. 

( A Blanche & à du GuefcUn. ) 

Croyais- je que fon fort me fît verferdés pleurs î 
Du Guesclin. ‘ 

J’en avais deux garans : vos vertus, vos malheurs. 

Blanche. 

Daigne lui pardonner. ... 

' Dom Henri. 

Je n’ai plus de colère j 

Le voilà malheureux , je redeviens fon frère. 


( I j L’aïcul ÿi le iîl$ d’Edouard furent détrônés. 



aaa PIERRE lE CRUEL, 

( A Dont Pèdre. ) 

Quand je ne l’étais plus , je t’avais imité. 
Rends-moi ce titre faint que tu m’avais ôté i 
Dom Pèdre , je fuis Roi , ne celTe point de l’ctre-, 
Va , tu n’es point fujet , lorfque ton ftèrc cft maître J 
|<e feeptre de Gtenadc au mien devrait s’unir y 

Eh bien ! je l’en détache j & c’eft pour te l’ofFrir. 

« 

Dom P i D R E , yê levant. 

O prodige touchant de l’amour fraternelle ! 

Il r’ouvre à la Nature un cœur fermé pour clic î 

( Il s'approche entre Edouard &.Dom. Fernand. ) 

Je dois te l’avouer ; la terre à mon orgueil 
N’offrait que deux féjours , le trône ou le cercueil: 
Et n’attendant de toi ni pitié , ni clémence , 
T’immoler & mourir fut ma feule efpérance. 

On te laiffc ignorer qu’ici » par le poifon , 

Mon défefpoir jaloux te raviffait Bourbon : 

Tes yeux , fans Édouard , la verraient expirante j 
Et , c’eff un feeptre encor que Henri me préfenre ! 
Le prix du plus grand crime cft le jdus grand 
- bienfait ! 

Fier Dom Pèdre , va rendre hommage à ton fujet. 

( Enfinijfant le dernier vers j U pajfe devant Fernand 
& Edouard, pour aller à fon frère. ) 

Dom H E M R I , fiàfant un pas pour I embre^er. 

Non > viens dans mes bras. 
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Dom P è D R E J arrachant le poignard qui ejl à la 
ceinture de Dom Henri , & voulant le frapper. 

Meurs. 

Édouard. 


Arrête. 

{Il retient Pèdre par le bras gauche y tandis qut 
Henri tire l epee , & fe met en garde, ) 

( Du Guefelin tire aujfil‘ épée pour défendre Blanthe. 
Dom P è D R E , menaçant Edouard de le frapper. 


Tremble. 


O rage extrêmel 


( Edouard recule un pas, met la main far fon épée • 
alors Dom Pèdrefe précipite fur fin frère , en 
difint : ) 

Mourons tous deux. 

( Mais il s'enfirre lui-même avec Vépée de Dotri 
Henri y fans pouvoir le percer de fon poignard y parce 
que ce Prince repoujfe le coup avec la main qui lui 
refie libre. ) 


Dom H E N R I , défilé , & retirant promptement 

fon épée, * 

Il s’eft perce lui-même. 
Blanche, avec tranfport , en regardant Dom 
Pedre , qui efi tombé dans les bras des Gardes, 

•Eufîn y te voilà leul coupable de ta mort ! 

Dom P à D R E. 

Et je n ai pu tous deux vous unir à mon ion f 
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( à Dom Henri. ) 

Si ) 'avais vu du moins ton bras plus intrépide. 
Ton cœur digne du mien, fouilles d’un fratricide , 
J’expirerais content. — Je te lailfe adoré , 
Triomphant , vertueux j je meurs défcfpéré. 

Blanche, toujours avec V éclat de la joie. 

Quand tu punis le crime , o fupreme Juftice ! 
Fais-lui voir la vertu j c’eft fon plus grand fupplicc. 

FIN. 


V oici quel était d’abord le dénouement. 

Dom Pedre en pajfant devant Edouard & Blanche , difait : 
Ah ! vois le fier Dom Pedre aux pieds de fon fujet. 

Dom Henri, l'empêchant de fe mettre a genoux. 

Non , viens dans mes bras 

Dom P E DRE, tirant fon poignard. 

Meurs. 

B L A N c H £ , /«/ faififfant le bras. 

Ciel ! 

Dom Pedre ,fe retoumata & la frappant. 

Ou toi 

Dom Henri , perçant Dom Pedre , tandis que celui-ci tue 

Blanche. 

Meurs toi-même. _ 

Blanche ,tombantdans les bras d’Edouard qui efi accouru. 
Ah , Prince 1 

Dom Henri. 
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Dom H E N R I , /« précipitant fur tUe. 

Ehlje n’ai pu défendre ce que j’arme l 

( Se relevant 6* regardant Dom Pedre. ) 

Dieu I j’ai tué mon frère ! ô parricide affreux ! 

( Retournant à Blanche. ) 

C’cft pour moi que tu meurs !... que j’expire avec eux. . ., 
{A fon frère. ) 

Prends ce fer , puni-moi. 

( Du Guefclin faifit le poignard de Dom Henri , & Blanche 
retient aujji Henri en étendant fes bras mourant. ) 

Dom P i D R E. 

Je t’ai puni d’avance > 

Mes yeux vont fe fermer tout pleins de ma vengeance j 
J’ai charge d’un forfait ton coeur né verruenx , 

Si ru me rcficmblois , tu ferois trop heureux. 

Je le fêns , j’ai flétri ta vie & ta mémoire , 

Je t’enlève à la fois ton Amante & ta gloire. 

( Il meurt : on l'emporte , Dom Fernand le fuit. ) 

Dom Henri, éperdu ^ fe jetant dans les bras de du Guefclin, 
Le crime & le malheur , voilà donc mon defUn ! 

( Il retombe appuyé fur le fauteuil de Blanche. ) 
Du Guzscein. 

Une jufte défènfe égara votre main , 

£r, fans l’aveu du cœur, il n’eft jamais de crime. 

Blanche. 

Cher Prince , furmontez le fort qui nous opprime ; 

Hélas ! depuis cinq ans vous pleuriez mon trépas ; 

Pour elle , ni pour vous , Bourbon n’cxiflait pas : 

Tome V, P 
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D’aujourd'hui feulement elle avait cru renaître j 
Nos cœurs ont pu s’aimer , s’entendre & fc connaître i 
J’ai pu quelques momens vous nommer mon epoux : 

Je n’ai vécu qu’un jour , & l’ai vécu pour vous (i). 

( Henri fe jette à genoux. ) 

Guefelin , quand vous verrez les lieux de ma naiflance , 

Ma fœur , le Tagc Roi qui forma mon enfance , 

Dites que leur offrant les derniers de fes vœux , 

Dans les bras de Henri , Bourbon s’occupait d’eux. , 

( A Dom Henri. ) 

Guefelin peut confoler, peut cmbelKr ta vie: 

Il va t’aimer long-temps , c’eft fou fort que j’envie. 

( A ÈdQuard. ) 

Et vous , qui n’avez pu vaincre mes noirs deftins , 

Je demande une grâce au plus grand des Humains ; 

Adoptez pour ami le Héros que j’adore 

Ciel l quelle nuit profonde l... Ah 1 je te vois encore , 

Henri , mon cher Henri 1.... mon ame lutte en vain , 

Je la fens qui m’échappe & pafTe dans ton fein. 

( Elle expire entre fes bras. ) 

Dom H s N R I. 

Bourbon l... elle n’cft plus l je veux , je dois te fuivre ; 

En horreur à foi-même , il eft affreux de vivre. 

( Il veut ramajfer le poignard de fon frire pourfe tuer. ) 
Du Gu ESC LIN, l'arrêtant avec Édouard. 

Non : quand le fort nous plonge en un gouffre de maux , 
Souffrir & vivre utile eft la loi d’un Héros. 

- — 1 — 

( 1 ) Cet quatre vers ont été enaployés avec quelques changesuaft , 
Aûe ÏV , Scène J{, de la leçon que nout avons fuivie. 
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Edouard» tris-vivemaa, 

Jecez-vous dans les bras d’on«|>cupIc qui vous aime » 
Oppofez à vos maux ISs foins du diadème , 

De leurs propres douleurs accablés quelquefois » 

C'eft le bonheur public qui coofole les Rois j 
Un crime involontaire a fouille votre vie , 

Qu’à force de vertus Iç Grand-Homme l’expie. 

Du Guesclim, avec la mime vivacité. 

Ah ! mon ami doit être en paix avec fon cœur : 

L’oiHmc d’Edouard e(l le fceau de l'honneur. 

Fin de la Pièce, 


i 


tu 
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' AVERTISSEMENT 


DE V Ë D I T Ë U n, 

SUR LA PIÈCE .SUIVANTE. 

Cetté Pièce eft Toriginal de l’extrait dePierre 
te Cn/e/ , iqu’on à vu dans le Journal Encyclo- 
pédique, mois de Juillet 1772 , 1 ." Partie, 
82-110. Nbus le trouvons dans lés papiers de 
M. de Belloy , écrit dé fa main , avec dés cor- 
reftionsauiTide fa main, qui femblént prouver 
qu’il en efl; l’Auteur. Corneille jugeoit feS 
Pièces à charge ôc à décharge avec plus dé 
candeur que de modeftie ; les Journaux ont 
fourni aux Auteurs des moyens de fe juger 
fous le nom d’autrui , «Sc ce n’eft pas peut-être 
un grand inconvénient. Perfonne n’ell aufli 
capable que l’Auteur même, de faire de fon 
Ouvrage un bon extrait f parce que perfonne 
ne connoît auffi bien ô£ i’enfembie & les détails 
de cet Ouvrage ; s’il fe juge trop favorable- 
ment , l’Ouvrage relie pour dépofer contre 
lui. M. de Belloy , fous le nom des Auteurs 
du Journal Encyclopédique, s’ell permis de 
citer de certains morceaux de fa Pièce avec 

P 4 
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aja AVIS, &c. 

éloge, parce qu’il avoir intérêt de les faire 
remarquer, puifqu’ils n’avoient pas été enten- 
dus à la repréfentation ; ceci étoit proprement 
un appel au Public ; il falloir en expofer les 
raifons , & l’amour-propre rentre peut-être 
dans tous fes droits , quand on l’a humilié 
injuftement. • . - 

Nous trouvons les marges de cet écrit , 
chargées de quelques Notes d’une écriture 
étrangère; peut-être ces Notes foiit-elles de 
l’Auteur du Journal Encyclopédique. De quel- 
que main qu’elles puiffent être , nous ne les 
adoptons ni ne les remettons , mais nous n’avons 
pas cru devoir en priver le Leâeur , il jugera 
de leur mérite; nous les lailTerons à la marge, 
comme elles font dans le Manufcrit. 
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TRAGÉDIE. 

M , DE Belloy nous ayant confié fon Ma- 
’Dufcrit , notre Journal eft le feul qui puiffe 
Ynettre le Public en état de juger cette Tragé- 
die , qu’on ne lui a point permis d’entendre au 
Théâtre , & qu’il a tant defiré d’y revoir. 
Nous allons en donner un extrait , qui doit 
être plus étendu que celui des Pièces déjà 
connues par l’impreflion. La beauté du fujet, 
la célébrité de l’Auteur , la fingularité du fuc- 
cès , paroilTent piquer également lacuriofité : 
& ceux qui ont vu repréfenter Pierre le Cruel , 
n’auront pas moins d’envie de le connoître 
que ceux qui ne l’ont pas vu. Jamais repré- 
fentation n’a été plus orageufe ; on en peut 
juger par un feul trait. Le tumulte a commencé 
dès la troifième Scène , à l’occafion de ce vers 
que dit un Prince Anglais ; 

Vous ferez dans ma tente, en paix comme dans' 
Londre, 
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On â cru , ou feint de croire , malgré la 
rime du vers précédent , que TAdeur avoit dit 
comme dans l'onde ; ( comme le poiflbn dans 
l’eau ) ; il eft aifé de voir que le Parterre n’étoit 
pas rempli , ce jour-là , de gens bien inftruits 
& bien intentionnés. La voix publique nous 
autorife à avancer que les fureurs de parti, qui 
déshonorent & affligent fi cruellement la Lit- 
térature depuis quelques années , n’ont pas' 
encore formé de cabale auÛî nombreufe & auffi 
bruyance. Cependant, M. de Belloy n’a offenfé 
perfonne , fi ce n’eft , peut-être , par fes grande 
fuccès. Nous croyons qu’il auroit encore eu 
le même tort aux yeux de fes ennemis , fi 
Pierre le Cruel avoir été entendu avec autant 
de tranquillité que le Siège de Calais , Zebnire 
& Bayard. 

Le fujet de la Pièce efl la mort de Dom 
Pèdre , Roi de Caftille , furnommé le Cruel 
ou le Néron de l’Efpagne , détrôné deux foîr 
par fes Sujets , & tué enfin pat fon propre 
frère. L’Auteur a placé le lièu général de la. 
Scène dans, le camp de Dom Pèdre, au 
milieu duquel s’élève la Tour de Montiel , 
fortereffe fituée près de Tolède." L’aftion fe> 
pafle pendant deux Aéles.dans cette Tour , &, 
pendant les trois autres dans une tente v^ifine. 
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Quand la toile fe lève , on voit une chambre ^ 
de laTour, lieu alTez fombre où le jour n’entre 
que par une fenêtre grillée. Une jeune femjue 
eft feule dans cette prifon. 

L’omlsre enfin s’éclaircit : les premiers feux do jour 
Pénétrait lentement dans cet obfcur féjour. 

Ces murs me féparant de la Nature entière , 

Me permettent du moins d’entrevoir la lumière. 


O jour ! depuis cinq ans, je ne t’ai vu renaître. 

Qu’en demandant au Ciel de ne plus te revoir. 

Mort, que j’appelle envainÿù mort! monfeulefpoir. 

Romps le joug effroyable où je fuis enchaînée i 
O mort ! délivre-moi du malheur d’etre née. 

Elle parle du peu de temps qu’elle a été 
fur le Trône ; elle dit qu’on la croit morte ; 
queJ’Efpagne & la France l’ont pleurée ; elle 
fe plaint d’un époux cruel , d’une odieufe 
rivale ; elle ne fe nomme point , parce qu’il 
n’eft guère naturel de fe nommer £ei- même ; 

& ce filence redouble l’intérêt. Tout-à-coup^ 
elle entend un grand bruit dans la Tour, & 
une voix qui crie hors de la chambre : Soldat , 
ouvre; . . .. . obéis ^ ou tu mfurs. Un Chevalier 
entre, & témoigne fa furprife l . , , I^OTE.\f. 4 R^ 

* ^ C/NALE. 

Que d’app^ ! tout accroît mes foupçons. . . pa$^* 

De nuHi' audace heureufe apprenez les raifons. ' titin. 
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^ Je vous fuis inconnu , j’ignore qui vous êtes : 

Je viens joindre le Roi qui fuit vers ces retraites} . 
Et pour calmer l’Efpagne en fes troubles nouveaux. 
J’arrive en ce moment des remparts de Bordeaux. 

Je voulais occuper ce formidable afyle , 

Qui devient pour Dom Pèdre une reflburce utile} 
Mais des refus fufpeds , des mots myftérieux 
Ont enflammé foudain mes deflrs curieux j ■ i 
J’ai penfé que ces murs enfermaient l’innocence. 

Vos Gardes voulaient en vainmeréfifter ; ils 
ont cédé au refped qu’ils doivent au Vain- 
queur de Najarre & de Poitiers. . . . Quoi ! s’é- 
crie la Princefle , je vois Édouard : ' . 

' • ' "t 

Le Héros des Anglais Sc le Fils de leur Roi !... 

Votre afpeét doit ici m’affliger & me plaire ; 

Le vainqueur de Poitiers a vu périr mon Père; 

Le vainqueur de Najarre a venge mon époux. 

■ i 

Mon doute eft éclairci , répond Edouard ; 
vous vivez. 

Du malheureux Bourbon plus malheureufe fille , ^ 
Vous , femme de Dom Pedre ■& Reine de Caftillc î 

a 'ii 

Reine ! lui dit-elle , vous te voyei^. On fênt 
combien cette expofition èft neuve atta- 
chan te ; elle a produit ui^ grand effet. Edouard 
affùre à Blanche^de Bourbon > que les A^l ois 
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DE PIERRE LE CRUEL. 
eux-mêmes ont donné des larmes à fon fort*, 

& à celui de fon père ; 

^ AT. M. 

Ennemis généreux , nous favons admirer Enjamb*- 

De vertueux rivaux , les vaincre Sc les pleurer (i ). 

Pèdre & Padille ont publié votre mort. — 
ris l’ont ordonnée , on leur a défobéi ; ils igno- 
rent que j’exifte. — Si je l’avais fu , quand je 
remis Pèdre fur le Trône, j’aurais exigé de lui 
qu’il vous. rendît juftice. Mais il eft détrôné 
une fécondé fois ; vous pouvez réparer fa 
ruine. Apprenez-moi le détail de vos infor- 
tunes ; mieux inftruit , je pourrai mieux vous 
fervir ; & c’eft toute mon envie. 

On m'accorde un bienfait en acceptant les miens. 

Blanche , avant de raconter fes malheurs , 
fait une queftion bien naturelle : Ici j'ignore 
tout : la Reine de France , ma fœur fi chérie , 

Charles le Sage, fon digne époux , vivent-ils 
encore f Et fur la réponfe d’Edouard , elle 
s’écrie ; 

'Ah l Prince , qu’à ma fœur je dois porter envie I 
Elle mourra Françaife au fein de fa Patrie : 

Et moi , dans d’autres Cours deftiuéc à régner , 

L’Hymen m’offrait par-tout mon malheur à figncr. 


(i) Pierre de Bourbon , père de Bj^anche , avait été rué à 
la bataille de Poitiers. 
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* Voici fa funefte hiftoire. 

Dom Pcdre me clioiGt de Tiveu de fa mère , 

Et miobtiiit du grand Roi qui me fcrvait de père j 
Quand mon troiâème luftre à peine ânilTait. 

Déjà fa cruauté foucdement s’annonçait. 

• • • • • • • • 
L’illuftre Caftillane , aïeule des Bourbons , 

Blanche , honneur de mon sexe , avait joint nos 
Maifons(i): 

Son nom , que je portais , m’invitait à la fuivre , 
M’enflammait du défir de la faire revivre. 

Je voulais rendre au Tage , au pur fang de Ces Rois, 
Le préfent qu’à la Seine ils ont fait autrefois : 

Mon cœur fe promettait , pour fon premier ouvrage,. 
D’adoucir un époux qu’on me peignait fauvage, 

Par de tendres vertus j’efpérais le dompter , 

Et gagner tous les cœurs .... pour les lui reporter. 

J’arrive dans Burgos. Au lieu derallcgrelTe , 

Je vois dans tous les yeux le trouble , la trifteflè } 
La mère de Dom Pèdre , étouf&nt lès douleurs. 
Vient , m’embrailè , .. . & hiemôr me baigne de fè» 
pleurs. 

Je ne vois point le. Roi , qui craint de voir fa mèrcj 
Sous cent prétextes. faux mon hymen fe diffère. 
Après de longs, refus , Pèdre fe montre enfin. 

Il me mène à. l’Aurel avec un fier dédain : 

Cet hymen, dont Paris chantait les nœuds profpèrcs. 
Offrit le morne afpeét des pompes funéraires. 

(i) Blanche de Caliillc, mère de Saint Louis. 
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La Cour , le Peuple entier, faifi d’un fombrc effroi. 
Cherche , en tremblant , mon fort dans les yeux de 
fon Roi : 

Il me jette un regard , mais un regard farouche. 
Sourit du froid ferment qui tombe de fa bouche i 
Sort du Temple, & foudain, par des détours fecrets , 
Se dérobe à fà Cour , 6c me fuit pour jamais. 
Peignez- vous ma furprifc à cet excès d’outrage. 

Le timide embarras , la candeur de mon âge... . 

Bientôt on me revèle le fecret de cette 
conduite étrange. Pendant que Pèdre m’avoit 
fait demander par fes Ambaffadeurs , il avoir 
vu Padille, qui a voit gagné fon cœur au prix 
de l’honneur meme : me quittant aux Autels, 
il revoloit dans fes bras ; & la mort ou les 
fers furent le falaire de quiconque ofa me 
plaindre. Enfin : 

On m’arrache des bras de la mère du Roi , 

Qui m’ofoit confoler en pleurapt avec moi -, 

Dom Pèdre me, punit de la chérir en fille : 

De prifons en prifons cachée à fa famille , 

Je n’eus , pour foutenir mes miférables jours , 

Que l’aliment du pauvre, ... ôc ne l’eus pas toujours. 

Cependant Pèdre devint plus cruel que 
jamais. 

Chaque meurtre excitant des murmures nouveaux. 
Il rappelait fans ceife 6c lalTaic les bourreaux } 
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Le barbare — immola fes frères & leur' mère , - 

Son tuteur , les neveux & la fœur de fon père } 

Sur fa mère .... on retint fon parricide bras i 
Et l’ordre de ma mort combla fes attentats. 

Cet ordre fut donné lorfque du Guefclin 
& les Français venaient me délivrer, lorfque 
l’Efpagne fe foulevait & choifilTait pour Roi 
Henri de Tranftamare , feul frère de Pèdre 
échappé à fes fureurs. Fernand fut chargé de 
m’immoler, & ce fut lui qui me fauva ; il 
m’envoya chez les Maures en cachant mon 
nom & ma deftinée : & lorfque vous rétablîtes 
Dom Pèdre fur le Trône , il me fit revenir 
dans cette Tour qui, fans vous, ferait mon 
tombeau. Edouartl fe félicite de pouvoir de- 
venir le libérateur de Blanche de Bourbon : 

Dom Pèdre me doit tout , il remplira mes vœux : 
Dom Pèdre eft criminel, mais Roi, mais malheureux; 
Dieu feul peut le punir , tout Roi doit le défendre. 
• ■ 

Il ajoute qu’il efpère réconcilier les deux 
frères, «S: que la mort toute récente de l’am- 
bitieufe Padille , lui donne les plus grandes 
efpérances ! La mort de Padille ! Quelle nou- 
velle pour Blanche ! Dans ce moment, Fer- 
nand arrive ; il annonce que la veille , à Ibn 
retour d’Afrique , il a révélé au Roi que 

Blanche 
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Blanche vivait encore. Pèdre, dit -il, qui 
vieiît d’être vaincu par fon frère , & qui fe 
retire vers Tolède 3 c Montiel où les Africains 
doivent le joindre , compte défarmer la France 
en rendant à Blanche de Bourbon fa couronne 
& fa main ; il vient lui-même la tirer de prifon ; 
il fait le retour d’Edouard , & le voici. Pèdre 
s’adrelTe d’abord à fon bienfaiteur, & s’étonne 
de la magnanimité qui le ramène encore à 
fon fecours. Pourquoi cette furprife, lui die 
Edouard ? 

Vous etez malheureux 5 vous auriez dû m’attendre. 

On peut remarquer que , dans la vérité 
hiftorique , Edouard ayant éprouvé l’ingrati- 
tude de Pèdre dès le premier moment qu’il 
Peut rétabli fur le Trône , ne revint plus en 
Efpagne. Le Poëte fuppofe ici , & il en avait 
bien le droit , que Pèdre n’a pas encore manqué 
à fon bienfaiteur ; ce n’eft que dans le cours 
de la Tragédie qu’il commence à le mécon- 
naître & à l’outrager. Pèdre jette les yeux fur 
Blanche , il eft frappé d'e fa beauté ; il témoi- 
gne quelques regrets de fes crimes envers elle. 
• 

Autrefois à l’Autel, mon indomptable orgueil 
Lai (Ta fur elle à peine échapper un coup d’œil. 

Si j’eulTe pu la voir, ah ! l’aurais-je outragée ! 

Tome Y. Q 


/ 
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j II veut réparer fes torts en préfence d’E- 
douard , & former les noeuds brillans d’un 
nouvel hyménée. -Bourbon , qu’il appelle 
toujours fon époufe , cède en vidime à foa 
funefte devoir. Mais elle fe fouvient que, dans 
la Scène précédente, Edouard lui a dit quelle 
était libre & maîtrefle de fon cœur : elle lui 
demande l’explication de ce difcours. Pèdre 
Y6ut forcer Edouard a taire la vente . celui- 
ci répond que , 

Les Princes font faits pour la dire , Sc rcntendrc. 

Il déclare à Bourbon , qu’avant de l’époufer , 
Pèdre était déjà engagé à Padille par un 
mariage fecret; que cette union a depuis été 
folemnellement prouvée aux Etats de Caftille j 
qu’ils ont reconnu Padille pour Reine. 

Le Ciel n’a donc jamais uni votre deftin 
A ce Roi , dont l’hymen fixait déjà la main ; 

Et l’augufte Bourbon, que trompa fa promelfe , 
N’eft point efclave ôc Reine j elle^ft libre Sc Prin- 
ceCIe. 

Quelle fituation pour elle ! 

Quand je devrais ici périr au moment meme , 

O Ciel tant imploré ! que ne te dois-je pas î . 

Je fais , avant l’inftant naarquc pour mon trépas , 
Que je ne fus jamais unie à ce parjure , 

Qu’il n’eut de droit fur moi qu’à force d’impofturc: 
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Rcpoiids-moi maintenant, o tigre cnfanglanré J 
Rends compte de ma vie & de ma liberté. 

Je ne te parle plus en époufe , ^en vidime , 

Qui refpede l’abus d’un titre légitime 

Je te parle en Françaife , en fille de vingt Rois, 

Qui n’eut pas le malheur de naître fous tes loix ; 

♦ 

Ah î mon plus grand bonheur , c’efl: l’infolent 
dédain , 

Qui borna mon outrage au leul don de ta main ; 
Par-tout tu raviffais ou l’honneur , ou la vie , 

Dans ton infâme Cour j’échappe à l’infamie!' 

Va , j’aime trop mon fort pour vouloir t’en punir: 
Dans les bras de ma feeur je cours m’en applaudir. 

Elle s’adrefle à Edouard , réclame fa pro- 
tefUon , le prie de la rendre au Roi de 
France ; 

Si des fers opprimaient votre époufe fi chère , ' 
Penfez-vous qu’un Bourbon rejetât fa prière î 

Le généreux Edouard lui préfente la main 
pour l’emmener. Pèdre s’y oppofe; il craint 
que la France ne donne Blanche à fon frère 
qui l’aime : il m'aime , dit la Princeffe ! & elle 
ajoute à part ; ce feul mot me fait lire en mon 
cœur. Pèdre qui s’apperçoit de fa joie, devient 
furieux , menace Edouard. Celui-ci l’accable 
par le fang froid le plus impofant, & par la jufie 

Q3 
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fierté d’un Héros auquel il a dû fa couronne : 

Je fuis arme pour vous contre un frère rebelle j 
Si Blanche eft en péril , je fuis armé pour elle. 
ConnaKfez un Anglais , dont la libre équité 
Entre tous les partis marche avec fermeté. 

Blanche ne dépendra ici que d’elle-même 
& du Roi de France : j’attends du Guefelin, 
qui efl toujours mon prifonnier ; je relie dans 
votre camp , où Blanche fera fous ma garde : 
ne me forcez pas , en oubliant mes bienfaits , 
à me fouvenir des droits qu’ils me donnent 
fur vous : il emmène la PrincelTe. Pèdre veut 
les fuivre ; il ell retenu par Fernand. Il réflé- 
chit , ôc s’excite , comme Néron , à s'affranchir 
du joug d'un bienfaiteur importun > il n’a rien 
à craindre d’Edouard. Je vais me voir à la 
tête d’une puilTante armée de Maures & de 
Navarrois : il ell venu ici , fur le bruit de fon 
nom , avec une faible garde , & il veut abufer 
des vains droits d’un fervice palfé : 

Tu ne peux plus m’en rendre j & tout cft effacé. 
Tu céderas, Bourbon , ou cclTerasde vivre. 

r empêcherai bien de la donner à mon frère. 

Et je piéférerais, comme un fort moins fatal , 

La mort de ce que j’aime au bonheur d’un rival ( i ). 

( 1 ) J'aime mieux voir un monftre affreux 
Dévorer l'ingrate Andromède , 

Qu: !a voit dans les bras de mon rival heureux. ' AT- AT. 
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L’Afte finit par l’arrivée du Chef des Maures, 
qui viennent de joindre l’armée ; il annonce 
qu’il a rencontré du Guefclin aux portes de 
Montiel : il regrette de ne plus voir ce Grand 
Homme commandant l’armée deTranftamare : 

Devant un tel rival le courage s’enflamme , 

£t l’afpeâ d’un Héros fcmble agrandir mon ame. 

Pèdre,au contraire, ne voit dans du Guefclin 
qu’une viéhime de plus : il fort rempli des plus 
terribles projets. 

Au fécond Afte, le Théâtre repréfente au 
fcmd tout le camp de Dom Pèdr® , & la Tour 
de Montiel ; fur ledevant eft la tente d’Edouard , 
& un peu plus loin celle où il fait garder Bran- 
che. Du Guefclin arrive avec ce Prince, qui 
lui téfuoigne fon étonnement de ce que Te 
Roi de France n’a pas ^yé la rançon du 
meilleur de fes Généraux , quelque confidé- 
rable qu’elle pût être. C’eft moi , dit du Guef' 
clin , qui ai refufé fes libéralités ; 

Dans les malheurs publics , un Monarque économe 
Doit-il prodiguer l’or aux befoins d’unfeul homme î 
J’ai voulu prendre part à nos communs revers , 

Et par mes propres biens me racheter des fers. 

Malsmon époufe, en mon abfence,& avant 
ma captivité , avait employé toute notre foi- 

Q 3 
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tune àfoulager la Noblefle de Bretagne, rnînéô 
parles guerres civiles (i). Depuis , laPrincètTe 
( femme d’Edouard ) m’envoya , fans fe faire 
connaître , le prix de ma rançon : mais une 
foule de Chevaliers périiïaient de misère dans 
les prifons de Bordeaux ; je leur ai tout dif- 
tribuc , & je reviens me mettre entre vos mains* 
Edouard , fenfible à tant de grandeur d’ame , 
gémit du nouvel ordre qu’il a reçu de fon 
père & qui lui défend d’accepter aucune 
rançon pour du Guefclin. Celui-ci dit que 
Tranflamare le délivrera, les armes à la main: 
il remercie Edouard de la proteélion qu’il 
accorde à BÎanche , & lui reproche hardiment 
celle qu’il accorde au Tyran de la CaPtüle. 

A quels noms mclcz-vouscebcaunom d’Edouard î 
Et parmi quels drapeaux flotte votre étendard î 
Voit-on deux Efpagnols dans cette immenfe armée ? 
ÎDe Mufulmans , d’Hébreux ( a ) , elle cfl: toute 
formée , 

Ou des dignes foldars de ce vil Navarrois , 

Qui vend , trompe , aflafline , empoifonne les 
Rois ( 3 ). 


(j) Tous ces faits font vrais. 

(i) Piètre le Cruel aimait les Juifs 5 c'efi: ce qUi autorifit 
Tes ennemis à publier qu’il était fiis d’un Juif, & non pas 
du Roi Alphonfc, 

()) Charles le Mauvais, digne allié de Piètre le Cruel» > 
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Edouard répond *qu’il attendait du Guefclin 
pour terminer tout par une paix folide ; que 
D. Pèdre paraît plus tranquille ; qu’il faut fe 
fervir de l’occafion du Chevalier Français , 
qui demande à voir du Guefclin en fecret , 6 c 
qui , fur la parole d’Edouard , va venir du 
camp de Henri de Tranftamare. Ce Chevalier 
arrive , la vilière de fon cafque eft baiflee. 
Edouard fe retire ; il la relève ; c’eft Henri 
de Tranftamare lui-même ( trait encore his- 
torique , car ce jeune Prince fe déguifa pour 
aller voir du Guefclin dans fa prifon ). Du 
Guefclin lui reproche fon imprudence. 


Rifquer votre couronne î — Eh bien ! je te la doi. 
Vos jours? — Cent fois Guefclin rifqua les fiens 
pour moi. 

Va , d’un jeune Efpagnol connais le caradtère. ... 
f Loin de l’ordre commun nous cherchons des vertus j 
Des périls fans exemple ont un attrait de plus. 
Penfes-ru que Dom Pèdre ait jamais pu s’attendre 
Que , pour toi , dans fon camp, j’aurais X)lé me 
rendre ? 

Son cœur foupçonne-t-il la générofité î 
L’audace du projet en fait la fûrctp 


N. M. 

Ait pu s’at- 
tendre jue 
j’aurais r>fé , 
cft un: <iute 
contre la lan- 
gue. 


Je veux de ce camp meme aujourd’hui t’enlever : 
Va , je mets à profit les leçons de mon Maître. 

En marchant vers ces lieux , j’ai fu tout reconnaître : 

\Q4 
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A travers ce bois fombre Se ces rochers affreux , 
Mes foins ont découvert un chemin ténébreux y 
J/. Où ramenant bientôt mon élite indomptable , 

Mon Con- Je viens à fa prifon ravir mon Connétable : 

nitobU eft T- /- . I r> 

trop familier, ^t 11 mon imprudence a caule tes revers , 

C eft ma fage valeur qui va brifer tes fers. 

Du Guefelin répond : 

Oui , Prince : c’eft ainfi que le droit de la guerre 
Doit ravir noblement Guefelin à l’Angleterre. 

Je ne peux fuir mes fers j mais on peut les brifer •, 

Et , libre par vos mains , j’ai droit de tout ofer. 
Enervé près d’un an par un repos infâme, 

N. M. L® befoin de la gloire a fatigué mon ame : 
jfempiacé,on Teuips pcrdu pout l’honncur , tu feras remplacé. 

ripare le cms 

Mais , ajoute-t-il , Bourbon voudra-t-elIe 
jamais. nous fuivrc ? — Que dis-tu ? Bourbon ? — Elle 
relpire ! — O moment enchanteur î 

Que mon cœur eft heureux de fe trouver fidèle ! 

Allons la voir. Du Guefelin entend du 
bruit, rebaifle lavifière du cafque de Henri... 
C’efl: Blanche : préparez-la du moins à une 
telle furprife. La PrincelTe venait prier le Che- 
valier Français d’engager Henri à ne point 
s’expofer pour elle , comme il avait fait au- 
trefois, Son imprudence, dit-elle, penfa lui 
coûter la vie ; qu’il ne fe hafarde plus. Cette 
fituation délicate ne dure qu'un moment j 
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grâce à l’impatience du jeune Prince qui fe 
découvre, & tombe aux pieds de fon Amante. 

Je le déclare enfin ce feu fi légitime , 

Que long-temps mon erreur a caché comme un 
crime ; 

Des le premier regard que je levai fur vous , 

Mon œil fut indigné de vous voir un époux : 

Pour vous fuivre à l’Autel j’accompagnais mon 
frère ; 

Sa froideur redoubla ma jaloufe colère. 

Quand il fortit du temple, & courut vous trahir , 

Je ne fai quel cfpoir me le fit moins haïr. 

Dans l’avenir obfcur , une confufe .image 
Me montra mon bonheur , . . . dont elle était le gage. 
Les vrais prelTentimens font un don de l’amour. ... 

Du Guefelin déclare que le Roi de France , 
inftruit du mariage de Pèdre & de Padille, 
projetait d’unir Henri avec Blanche , dans le 
moment ou l’on annonça qu’elle avait été 
aiïaflTmée. 

* ■ i 

Le Ciel pour ce Héros vous fauva du trépas ; 

Il veut unir vos cœurs pour unir deux Etats : 
France , Efpagne , à jamais joignez vos dellinécs, . . , 

Alors Bourbon avoue au Prince les tendres 
fentimens qu’elle avait conçus pour lui le jour 



N. M. 

JU’attendrit 
doic être au 
pluriel. 
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qu’il fut blefl"é , à fes yeux , en la défendant des 

fureurs de Pèdre. 

Ce cœur qui vous cherchait & s’ignorait lui-même * 
Quand mon frère a parlé, s’avoue enfin qu’il aime, 
Etfe livre au bonheur, feul fait pour me charmer , 
D’adorer par vertu ce que j’ai craint d’aimer. 

Edouard reparaît : Henri ne remet point 
fon cafque ; le Prince Anglais, dit-il , ne m’a 
jamais vu. Edouard annonce que Pèdre le 
fuit , âc vient déclarer lui-même au Chevalier 
Français , à quelles conditions il veut traiter 
avec Henri de Tranftamare. Blanche , du 
Guefelin , Flenri , frémiflent. Si Pèdre paraît , 
il . égorge fon frère. Edouard s’apperçoit de 
leur frayeur , ôc leur en demande la raifon. 
Vous vqyej^ Tranflamare , lui répond du GueP- 
clin. Quoi ! dit , Henri , mon ami me perd , me 
livre ? A ma foi , reprend Edouard , & vous * 
voilà fauve ; il me connaît. Edouard embrafle 
du Guefelin , en lui difant : 

Ah ! cette confiance & cet excès d’eftime 
M'attendrit j ufqu’aux pleurs par fa candeur fublime. 

Du Guefelin. 

Je vois l’occafion d’illuftrer un grand cœur ; 

A ne^uis m’en faifir , je.l’offrc à mon vainqueur. 
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Ce trait eft un des plus beaux que M. de 
Belloy ait imaginés; on y reconnaît l’art avec 
lequel il fait placer deux Héros à côte l’un de 
l’autre , fans qu’on puilTe décider lequel eft le 
plus grand : néanmoins cette fcène n’a pro- 
duit aucune fenfation, parce qu’on s’eft bien 
donné de garde de la laifler entendre. Edouard 
envoie dire à Pèdre, que le Chevalier ne peut 
pas le voir , &; qu’il a ordre de ne conférer 
qu’avec du Guefclin. Il ordonne à fes Anglais 
de veiller fur fa tente ; il exhorte Henri à la 
paix. Retournez dans votre camp ; de-là faites 
demander une entrevue ; prenez les plus 
grandes précautions pour votre sûreté ; êc 
revenez dans l’éclat qui vous convient, traiter 
avec votre frère , en préfence de, du Guefclin 
& de moi. Blanche s’oppofe à ce retour , dont 
elle prévoit les dangers. Henri dit, que s’étant 
expofé pour fon ami , il s’expofera de même 
pourfôn peuple. Edouard propofede faire don- 
ner des otages. Du Guefclin approuve ce plan. 

La paix , Seigneur : il faut tout lui làcrifier ; 

C‘eft le fruit précieux qui naît d’un vain laurier : 
Qu’elle fuive toujours le char de la vidoire , 
Quand le Vainqueur eft Homme ôc digne de là 
gloire. 

X .. 

Acte JII. C’eft dans la tente d'Edouard 
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Et la kaine 
s'abjure , ne 
paroîc pis af- 
li» noble. 
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que va fe pafler l’entrevue des deux frères. Ce 
Prince fait tous fes efforts pour adoucir le 
barbare Pèdre , pour le préparer à recevoir 
Henri, & àTe réconcilier avec fes Sujets. 

Peut-être craignez-vous d’avoir, par vos rigueurs , 
Loin de vous , fans retour , écarté tous les cœurs : 
Mais que le cœur du maître aifément les rappelle ! 
Que fans peine il leur rend leur pente naturelle ! 

Le devoir eft pour eux l’aiguillon de l’amour , 

Qui les gêne en fecret ôc les poulie au retour ; 

Un père , un Roi haï répugne à la nature j 
Demandez qu’on vous aime , & la haine s’abjure. 

Fernand & le Chef des Maures annoncent 
que Henri vient , & que les otages ont été 
remis aux Caftillans. Edouard va au devant du 
Prince. Le Chef des Maures fe plaint de ce 
que Pèdre a chargé les Navarrois du foin 
d’efeorter fon frère , & a refufé cet honneur 
aux Maures que Henri préférait. 

Va, cet hommage pur qui nous était rendu , 

Du Maure incorruptible attelle la vertu ; 

Quand il s’eft retiré , Pèdre fe déclare enfin 
devant D. Fernand. 

Fier Henri , te voilà dans les mains de ton Roi ! 
Après m’avoir trahi , tu comptes fur ma foi î 
Il faut être prudent , quand on eft infidèle : 

Tu vas voir les traités du maître & durebellc. 
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Fernand le menace du courroux d’Edouard. 

Pèdre ne le craint pas ; il le fera arrêter lui- 
même avec du Guefclin , & les gardera en 
otage pour contenir l’Angleterre & la France. 

Henri , dit-il , n’a qu’un choix à faire , obéir ou 
mourir. Ce Prince paraît , Edouard & du Guef- 
clin le préfentent à fon frère , qui refufe del’em- 
braffer , & qui d’abord l’interrompt avec fu- 
reur , à chaque mot qu’il pftinonce. Edouard 
prend la parole , & fait au jeune Prince le 
difcours le plus fort & le plus touchant pour 
l’engager à rentrer dans le devoir , & à rendre 
la Couronne à Pèdre. 

Frère de votre Roi , fans un double parjure , 

Avez-vous pu trahir le Trône & la Nature? ^ 

On vante votre cœur valeureux , bienfaifant , 

Des plus rares vertus exemple féduifanr j 
Chef , foldat , Prince , ami , vous êtes mon modèle : 
Difputez-moi , Seigneur, une gloire plus belle j 
Préférons tous les deux , magnanimes rivaux , 

La probité de l’homme aux talens du Héros. 

C’eft par-là qu’Édouard , honoré fur la terre 
bxpia les lauriers qu’il cueillit dans la guerre : 

- * • N. M. 

'T 

De ceder en vaincu vous auriez pu rougir ; . Ttanfpofi- 

,.i . . , • 1 

Mais aujourdhui vamqueur dans trois combats ». 
fanglans , 

Après le plus long cours des faits les plus brillans , ^ 
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Quand Pèdre voit en6* l’Empire qu’il pofïcdc , 
Réduit à ce feul fort j aux feuls murs de T olède , . . , 
Prendre fceptre , couronne , & les mettre à fcs 
pieds i 

Voilà de la vertu l’effort le plus inlîgnc. 

Le miracle inoui , dont vous feul êtes digne ; 

Un triomphe immortel que vos chefs , vos foldats , 
La fortune Sc Guefclin ne partageront pas. 

• 

Il lui propofe , en échange du Sceptre qu’il 
doit céder, le Trône de Grenade & les autres 
Provinces d’Efpagne ufurpées par les Maures : 
il offre de les conquérir pour lui, de* donner 
à l’inflant la liberté à du Guefclin, qui com* 
battra avec eux; & enfin il lui fait efpérer 
même la main de Blanche de Bourbon, 
Henri commence par fe juflifier • il n’a point 
ufurpé la Couronne, c’eft la Nation qui la lui 
a donnée. 

L’amour , le choix du peuple a fait les premiers 
Princes : 

Quels titres font plus purs , plus juftes , plus 
flatteurs î 

Le feeptre eft un prefent que m’ont fait tous le? 
cœurs. 

Il déclare enfuite , qu’il venait pour offrir 
Ini-même à Pèdre le Royaume de Grenade ; 
& fi un jour, en fàifant !e bonheur de ce nouvel 

J 
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Empire , mon fière méritait que la Caftille le 
rappelât , je lui rendrais fa Couronne , & re- 
prendrais celle de Grenade. Tels étoient mes 
premiers delTeins ; mais puifque vous m’offrez 
la liberté de mon ami & la main de la Prin- 
celfe , je fuis prêt d’accepter ... — Qu’allez- 
vous faire , dit du Guefclin , livrer vos peu- 
ples à leur bourreau ? 

Si pour ma liberté , votre cœur facrifîe 
Les jours de vos fujets , le fang de la patrie , 

En vous déshonorant vous allez m’avilir :...^ 

- Et je fuirais un Roi qui m’aurait fait rougir. 

Ce vers peint parfaitement le caradère de 
du Guefclin, qui voulut en effet quitter la 
France , quand Charles - Cinq le fît rougir 
par d’injufles foupçons. Pour Blanche , ajoute- 
t-il , mon Maître vous l’a donnée ; elle efl à 
vous , Sc l’on veut vous la vendre ? 

QueWroit fon meurtrier prérend-il aujourd’hui ? 
Il ordonna fa mort , elle eft morte pour lui. 

L’impétueux Dom Pèdre daigne à peine 
cxcufer en quatre mots toutes fes cruautés 
il prétend qu’il n’a été que jufte Sc fcvère 
enfin il infulte du Guefclin , qu il dételle , 3c 
qui lui répond fermement ; 

Vous fûtes l’afTafîin de la fœur de mon maître ; 
Chargé de vous punir , je vous ai détrôné : 
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Je refpeâe ce front , puifqu’il fut couronne; . . . - 
Je le déclare au nom de la Caftille entière , 

Qui de fes droits ici me rend dépolltaire -, 

Que vous ne devez plus prétendre qu’au 
Trône de Grenade ; & que lî Henri vous cède 
le fien , les Caftillans nommeront un autre 
Monarque. Voici leurs propres mots ; 

Dom Pèdre nous a fait rentrer dans tous nos droits. 
Eft-ce pour Icgorger que le peuple a des Rois î 
N. M. on seft féparé de la nature humaine j 

PoureUe, U Que, pour cllc , d’un tigre on imite la haine , 
Comment des Nations réclame- t-on la foi î 

roit mieux. Abjurant le nom d'Homme , on perd le nom de Roi. 

( 

Pèdre fe lève avec rage pour tuer du GueP- 
clin.Henri fe jette au devant du coup. Edouard 
arrête le Tyran ; la conférence efl rompue. 
Pèdre, dans fa fureur, oubliant fes premiers 
projets , propofe le duel à fon frère. Henri 
le refufe ; mais il offre de combattre Edouard , 
tandis que Pèdre combattra du Guefelin. Ce 
cartel, vraiment conforme aux moeurs de la 
Chevalerie , n’eft point accepté par Edouard. 
Je ne fuis pas fufpeft , dit-il à Henri , d’éviter 
un combat. 

» 

Souffrez que d’un Anglais le courage tranquille , 
Contienne ici le vôtre & fa fougue inutile. 

Si vous & votre frère vous périflez , la CaP- 

tiüe 
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tille n’a plus de Roi. Si du Guefclin & moi 
nous fuccombons , les deux frères ^jeftent fur 
le champ de bataille, tout prêts à revenir au 
parricide aâreux qu’on cherche à prévenir. 
1*1 on,* allons nous préparer à une bataille 
générale, & décider du Trône de Caftille , 
comme nous avons fait à Najarre. Henri lui 
répond : Je ferais sûr de la vidoire , fi j’avais 
dans mon armée ce Héros que vous craignez 
au fond du cœur. Edouard , indigné du re-* 
proche , réplique par ce feul mot : Sojye^ li- 
bre , Guefclin. Le Connétable furpris , s’écrie : 
y oilà mon vrai rival. Pèdre rappelle à Edouard 
la défenfe de fon père ; mais Edouard lui dit : 

r 

Lui-même aurait rougi d’un foupçon téméraire : 
Quand j’agis pour l’homieur , j’ai l aveu de mon 

Pedre, impatient, ordonne à fon frère de 
le retirer ; il appelle fes Navarrois pour Tel- 
corter , & commande en fecret à Dom Alvar, 
leur Chef, d’arrêter Henri & du Guefclin, 
tandis qu’il va éloigner Edouard , fous pré- , 
texte de vifiter le camp , & de ranger l’armée 
en bataille. Ils fonent tous. 

Cette belle fcène du troifième aéle eft la 
feule qui ait été bien écoutée , & qui ait reçu 
une partie des applaudififemens qu’elle mcritoic. 
Tous V. R 
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^ Le quatrième aâë ife pâ(lè dans la tente de 
Dom ^*èdre , d’où 'l’on voit toujours jle fort 
de Montiel. Fernand reproche au Roi la ipeTf 
6die avec laquelle il vient de fœre‘ arrêter 
Henri , & enlever les otages au momem où 
oii les échangeoit avec ce Prince. Vous o£ez 
|dus encore ^ajoute-t-il'; & tandis qu’Ëdouard 
contient les habitans de Tolède, prêts à fe 
foülever , vous dëlârmez fa Garde , & raviffez 
©ourbon. Pèdre répond , qu’il va enfin faire 
arrêter Edouard dui^môme , & que foii .fedi 

regret eft de voir du Guefclin libre. . 

• ' * ^ 

Ce mortel rccioïKablc » 
Déployant de fon brasja force ‘inconcevable , 

A percé d’efeadron qùi t'âVMt' CWouté,-' . . ‘ 
Et fcid -au camp rebelle a ÛMidatnpénénfé': ^ 


-AV' 

Si j’immole Henri , les rebelles vont dom- 
iner un afutre'Roi : rnais ram quMl vivra,' il» 
trembleront pour lui. î^jtîge , fens délai , pont 
prix de Tes jours , leur pdèine obéiffance Sc la 
main de Bourbon.' Ï 1 peint fon araoar- pour 
elle, amour qui croît -par Tes ^Ki^ris & par 
h plaifir dè îâ ravk iirftm’Trèrel'îl des fai^ 
amener tous deux- 5 ü^ptOpOfeîife.iwain à la 
PrinçelTe. ' 

Vous pouvez ) appomntla pah. à VUWrfcr^,' ' 
i^r pir un feuf -Rœod nûib àoéiêcs Idrvois c 


i 
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L’Efpagne , à votre nom , fcnt expirer fa haine , 

Et revient à fon Roi par amour pour fa Reine ; 

La Fra^ice fatisfaite appuiera ma grandeur ; 

J’errai V^ois ppur frère, & Guefelin pour vengeur. 
Je tîc vo^s çaehç point quel eft raînour extrême 
Qj^i m’^feevit à voqs , ^m’arrache à moi-m.cmc ; 
Jugez de fqn pouvoir fur mon cœur étonné i 
Oui , ce qu on n’a point vu depuis que je fuis né , 

Je comjnan.de à ma haine & fufpends ma vengeance. 
J’écoute, & je conçois des projets de clémence, . . . 
Je n’épargnai janiiiis une tête rebelle ; 

Je fais grâce , ppuj: vous , à la plus criminelle 

Et il ajoute , en parlant à fon frère : Toi, 
fi tu veux vivre , prefTe - la de me fuivre à 
i’Autel. Henri , confus & indigné, repreferue 
à Blanche qu’elle ne peut fe fier à un monftre 
qui depuis fi long-temps , 

Marche de crime en çriings , & promci; la vertu. 

qui, du vivajat fie Padille , époufa une troî- 
fiè#ne femme ; & qui , fi vous le fijiyez à r4^-; 
, , vous fera appojtjer ma pète , au fortit dq 

^qmple. Pèdre , fiirieux , menace j^kt^che ellt- 
HJyême 4e fi elle n’Qhék, ,Ce m.ot h 

tire de l’alFreufe incertitude où elle étoiù 

Ah ! Tyran , ta menace a dilfipé ma crainte. . . . 
Ces tourmens , cette mort que lui promet ta rage , 
Cefient de m’effrayer dès que je les partage. ... 

R2 
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Tu devais prcfumer que je faurais mourir ; 

Oui , de ma fermeté je te dois l’avantage , 
L’habitude des maux a doublé mon courage. 
Peut-erre fes beaux jours que je voudrais fauver 
M’auraient fait confenri^j,... Je roügts d’achever. 
Grand Roi , qui des Bourbons le père & le modèle , 
As reçu clans les deux la couronne immortelle (i). 
Livreras-tu ton fang , fi pur , fi généreux , 

A l’cfclave du Maure , à l’ami des Hébreux ?... 

( En montrant Henri. ) 

Voilà le feul époux qui mérite ta fille . 

Nos âmes , fous les coups de ce vil alTaflîn , 

Vont s’élancer vers toi pour s’unir dans ton fein. 

Pèdre , que fa barbarie naturelle avoir em- 
porté , fent que ce n’eft pas en immolant 
Blanche qu’il peut la punir , & reconquérir 
fon Royaume ; il ordonne de l’enfermer dans 
un afyle fecret , qu’il ne nomme qu’à Dom 
Alvar , & de préparer l’échafaud pour Henri. 
A peine a-t-on emmené Blanche, qu’ Edouard 
paroît : il demande raifon au Tyran de fa foi 
violée , de tant d’outrages , &c. C’eft alors 
que Pèdre lève le mafque , & déploie toute fon 
ingratitude. Edouard, irrité, lui répond avec 
véhémence ; 

Tu ne règnes J ne vis , n’cxlftes que par moi. 
Songe au temps où tu vins, plein de honte & d’effroi, 

(i) Saint Louis. 
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Chargé de l’or d’Efpagne Sc des mépris du monde , 
N’ayant dans l’Univers d’autre afyle que l’onde , 
Mendiant fur nos bords l’humble toit d’un Pê- 
cheur (i), • 

Et par-tout repoulTé^ar la haine & l’horreur : 

Tu pleuras à mes pieds. Ton malheur fans courage 
D’un bonheur infolent devait m’être le gage 


. . . . Tu crois que je vais, fans murmures. 

Voir compter mes fcrmens au rang de tes parjures î 

Ton frère fût-il attaqué par ton armée en- 
tière , il ne périra qu’après moi , & li nous 
fuccombons fous le nombre ; # 

Qui meurt ainfi que nous éternife fon être , 

Et qui vit comme toi fut indigne de naître. 

Dans ce moment terrible , Fernand arrive , 
& annonce au Roi que du Guefclin & les CaP 
tillans attaquent le camp du côté de Tolède. 
Je cours le recevoir , dit le fier Tyran à fon 
frère ; & fi je puis l’arrqter , je reviens l’im- 
moler à tes yeux. Il ordonne de garder 
Edouard & Henri. Le jeune Prince prie l’An- 
glais de profiter du relie de refpeèl: que les 
foldats de Pèdre ont pour lui : fuyez , vous ne 


* (i) Il Claie (I univerfclleincnt abhorré , que les habitans ées 
(:«tes de Bifcayc ne voulurent pas l'y lailTer débarquer. 
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pouvez me défendre , un jour vous ffie VCfi- 
gerez. Moi , répond Édouard , 

J'ai hafardé vos jours, j’en réponds à la Tfcrte: 
Lorfque , pat imprudence , on, fait des nialheutcujc. 
On ne les venge pas , on pétit avec eux. 

Tout-à-coup ils voient cjue leur Garde fe 
dilfipe ; c’eft du Guefclin , qui ^ ayant donné 
une faufTe alarme vers Tolède., accourt avec 
une troupe d’élite pour enlever Henri, 
tdouard, au comble de la joie , met le Prince 
dans les bras de du Guefclin. 

m 

Je te le rends, tu me fauves l’honneur. 

Du Guefclin r^ond avec fa franchilê hé- 
roïque : 

« 

Et de ma liberté je m’acquitte , Seigneur. 

11 veut emmener Henri , qui,, de fon côté, 
voudroit chercher l’afyle ignoré où l’on re- 
tient Bourbon. C’eft mon premier objet , dit 
élu Guefclin, fiez-vous à mon zèle. Il entraîne 
Henri ; Edouard refüfe dé les fu ivre : & après 
leur départ, il .s’occupe de Bourbon : mais 
Tèdre, inftruk 'dù ftratagême de du Guefclin , 
revient pour empêcher Févafion de fon ftère : 
me le trouvant pins, il rugit de fureur , & dit 
à Édouard ; Tu'rcpondras pour tous .... qu’on 
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le charge etc fers. Le vemieax Chef Maures 
empêche cette indignité. Brave Anglais, . 

Tant que je fuis préfent , ne crains pas de forfaits. 

. ... • • • 

Ata ligue Chrétienne au moins je viens (Rapprendre 
Qu on peut vaincre fes Chefs , quand on fait les 
défendre. 

Edouard lui répond : • ' 

Reçois mon amitié : cet hommage t’eft du : 

Que Dieu juge le eukej Sc Rhonune, ia vert». ^ 

Pèdre ordonne à Edoulrd de fortir de fort 
camp. Edouard redemande Bourbpn. Ne fais- 
tu pas , dit le Maure , que les Caftillans , inf^ 
truits par du Guefelin, viennent de la ravir à P, 
Alvar, qui laconduifoit versTolède? Grand 
Dieu , s’écrie Edouard pars content y ^ quitta, 

envers V honneur ! 11 fort , en difant qu il na 
s’armera pas contre Pèdre, 

Mon bras ne daigne point abattre fon ouv rage ï 

Le Maure engage Pèdre à- ne pas refulèr 1% 
bataille : Si le fort t’eft contraire , ' ' , 

J'ai jure de ne point furvitw à ton malheur t, ' ; ■ i 
Et la foi des lêfraens eft mon ptcinier hof««Uf-^ ' 

P 

Pèdre , que l’on epoit confondu , s’applaudit 

R ^ 
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du nouvel artifice par lequel il vient d’ciï 
impofer au Maure & à l’Anglais. 

Le faux bruit que j'ai répandu , 

A rrompé de tous deux la crédule vertu : 

Blanche eft en mon pouvoir> en vain le Ciel m'op- 
prime i 

Vainqueur, je tiens ma proie; & vaincu, ma vidimc. 

Ce peu de mots réveille l’intérêt dans toute 
fa vivacité , & Pèdre fort pour combattre. 

Au cinquième ade , on revoit la meme 
prifon qu’on avoid|||ue au premier ; mais ce 
n’efl plus Blanche qui y paraît , c’eft Pèdre 
qui entre, tenant d’une main Une coupe, de 
l’autre un poignard ; il pofe la coupe fur une 
table , & met le poignard à fon côté ; il 
annonce qu’il eft vaincu , que le Maure eft 
pris $c blefle, 

Je fus donc en tout temps accablé par Guefelin ; 
Plus de camp , plus d'armée , il a fu tout détruire ; 
Ce fort , cette prifon , voilà tout mon Empire. 

J’y fuis maître de moi ^ de Bourbon Sc du fort ; 

J’y vois entre mes mains ma vengeance & ma mort. 


Poifons J 6c vous poignards que j’ai tant exercés , 
Vous feçvez les tyrans , . .. & vous les puniflez. 

: 11 veut à l’ipftant accomplir fes noirs projets 
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fur Bourbon. Fernand , l ancien libérateur de 
cette Princefle , entre : il eft le leul Caflillan 
refté fidèle à fon indigne Roi. Pèdre cherche 
à fe débar rafler de lui. Fernand s’oblline à le 
confoler. 

Ce cœur vrai, qui fouvenr combat vos volontés , 
S’enchaîne à vos malheurs , fuflent ils mérites'. 

Je vous fis ce ferment , lorfque je vous vis naître. . . . 

Pèdre , après l’avoir regardé avec furprile , 
s’écrie : v 

« » 
Comment! il eft un cœur que j’ai pu conferver! . . . 
J’en avais tant , hélas ! dont j'ai fu me priver. 

Ils volaient au devant de ma débile enfance > 

Vingt ans je m’tn fuis vu l’amour Sc l’efpéraacci 
J’aurais pu , répondant à U urs tendres fouhaits , 
Compter autaut d'amis que j’avais de fujets. 

Quoique le tumulte qui renailTait à chaque 
fcène , eût abfolument fait perdre au public 
le fil de l'intérêt , ce moment a produit une 
vive imprelïion. En effet, on nous dit fans 
cefle au théâtre , que les remords font les 
vengeurs de la vertu , qu’ils déchirent les 
coeurs des plus grands fcélérats ; & cependant 
on y repréfente prefque toujours des monftres 
tranquilles dans le crime. Les remords de 
Pèdre le Cruel font une jouiffance pour les 



K. Mi 

J'y vccus eft 
une faute. 

It faut ainfî 
<juc j’y ai vé- 
cu. 


a66 extrait 

fpedateurs ; d’ailleurs ils font indiqués pâf 
THiftoire : car la première fois que ce Prince 
fut chafle de l’Efpagne , on le vit dans un 
morne fiknee , fur le tillac de fon vaifTeau , 
regarder en pleurant fa patrie qui le rejetok 
de fon fein. Mais une ame telle que la fienne 
furmonte les remords qui la tourmentent ; 
aulTi le Poëte lui fait-il dire : 

Je détefte à la fois , Sc refpirc le crime : 

Mourons , mourons enün , c’eft l’honneur des 
vaincus -, 

Mais mourons dans le fang , ainfi que j’y vécus- 

En vain Dom Fernand lui confeille de fuir 
pendant la nuit , & lui offre d’arrêter , de trom- 
per les vainqueurs , en défendant plufi^rs 
jours le fort de Montiel, dont la garnifon ell 
nombreufe ; Pèdre ne veut rien entendre. 
Mais on revoit foudain lemagnanime Edouard 
que l’on croyoit parti ; Sc qui , tranquille 
Ipedateur des exploits de du Guefelin & de 
Henri , revient près du Tyran qu’il a laiffé 
punir. Venez-vous m’accabler , înfulter à mes 
maux , lui dit le furieux Dom Pèdre ? Il ré- 

Je ne viens voir des maux que pour les foulager ; < 
Si vous étiez vainqueur y je viendrais me venger. . 
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Soutenir mon ouvrage eft un orgueil peut-être ; 
Mais fi ce fentiment dans mon ame a pu naître , 
Qu’il y rèfte caché, je ne veux point l’y voir. 

Je me crois amené par un noble devoir ; 

Pour vous , de mon aïeul , j’ai craint l’horrible 
exemple (i) j 

Je fais qu’en criminel l’Efpagne vous contemple j 
Je veux que montefped: impofe à fon courroux , 
Qfie l’on foh généreux , Sc non jufteetlvers vous. 
Quand on faura , malgré tous vos droits à ma haine, 
Que le feul diadème & la domtc ôc l’enchaîne i 
Vos peuples fendront qu’aux fers même livré , 

Le Roi le plus coupable eft un objet facré. 

Il lui offre d’aller traiter avec fon frère & 
du Guefelin ^ Jpour fauver du menns la Majeflé 
Royale ; & fi Henri le refufe : 

Je .reviens , Sc défends votre perfonne augufte , 
Comme je le vengeais , quand vous étiez injufte : 

Il me verra pour vous expirer aujourd’hui , 

Tel qu’il m’a vu tantôt prêt d’expirer pour lui. 
Dans un Prince outragé ce difeours vous étonne ; 
Mais quand le Ciel punit , il veut que je pardonne. 

On ne ponvoit guère mieux :peindre la 
grande ame de ce généreux Prince , fi célèbre 
par fon refpect pour les Rois. L’Auteur fou- 
tient parfaitement le caradère annoncé dans 
le premier acte , un Héros qui , entre tous les 

(i) Édouard II. ^ 


N. Af. 

'Lefiuldia- 

iimt eftequi- 
voque ; quel 
diadème? car 
ils font Koii 
tous deux. 
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partis , marche avec fermeté. Pèdre feint d’être 
touché par tant de générofité , & remet 
fon fort entre les mains d’Edouard ; il lui 
parle toujours de Blanche , comme û elle étoit 
dans le camp de fon frère : Fernand l’y croit 
auin, & dit à fon Maître : 

Blanche n’oubliera pas que je fauvai fcs jours » 
Quelle accorde à mon Roi tout le prix de mon zèle. 
Et je ferai payé d’avoir etc fidèle. 

O Dom Pèdre , s’écrie Edouard , en em- 
braflant Fernand ! 

N. M. 

C’efl vous O Dom Pédre 1 ôc c’eft vous qu’ainfi je vois fervir I 

qutjevoisfir> in» > t / 

virainfi, eft Jugcz commcnton fert les Rois qu on peut chérir! 

équivoque ; 

qui Ils fortent enfemble. On friflbnne de voir 

qu’on ferc î gnfin le monftrc feul , libre , & maître de fa 
proie .... Il ordonne à fes foldats d’amener 
Blanche , qui eft dans une chambre voiftne ; 
il s’encourage lui - même à la facrifier fans 
regret. Elle arrive. 

Je frémis en voyant fa beauté; 

Voilà le feul forfait qui m’ait encor coûté. 

La malheureufe viftime s’approche , foup- 
çonnant , par le bruit du combat Sc par le 
retour de Pèdre, que ce Tyran eft peut-être 
vainqifcur ; elle lui parle de fon frère. Pour^ 


Digitized by Google 



DE PIERRE LE CRUEL. 2^9 
toute réponfe , il la mèpe vers la table , lui 
montre la coupe , tire fon poignard , & lui 
commande de choifir. 

Meurs, fans favoir le fort du perfide qui t’aime. 

f 

Le premier mouvement de la nature la fait 
trembler , à la vue de ce terrible appareil ; 
mais bientôt elle voit , dans la mort qu’on lui 
préfente , la preuve du triomphe de fon Amant, 
& elle s’écrie avec un tranfport de' joie : 
Tranjlamare ejl vainqueur! Ce mot, qui devait 
faire une fenfation encore plus vive que 
Zelmire ejl innocente , n’a pas feulement été 
entendu. Pèdre lève le poignard fur elle j elle 
prend la coupe , en difant : 

Mon plus lente! Afatl cvant que j’expire. 
Cher Prince , à mes regards le Ciel peut te conduire I 

La coupe eft fur fes lèvres. Edouard re- 
paraît ; il vient annoncer que fa démarche 
étoit inutile , que le fort eft pris d’alTaut; qu’il 
a rencontré du Guefelin au haut du rempart : 
il eft confondu de trouver Blanche dans la 
' prifon. Cette Princefle, toute éperdue \ fe jette 
dans fes bras , & lui montre le poifon qu’elle 
vient de renverfer. Edouard menace le Tyran 
de la jufte punition qu’il- doit attendre du 
nouveau Roi. Blanche, après un moment de 
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fieoce , die tranquilkmciic à ce « 

Je t’accorde ta grâce. 

Pour l’obtenir du Roi , je tairai ton forfait. 

Du Guefelin & Henri airivent cfepcim de 
leur côté , ravis de trouver la PrincelTe vi- 
vante : mais Henri eft tout fan^lant , fon 
bouclier efl en pièces ; du Guefelin même en 
frémit : Sire , dans quel défordre . . . 

Il fled k ton ami , 

Au fortir d’un aflaut , en abordant fon Maître t 
yoilà dans quel état ton Élève doit être. ... 

OÙ donc eft le Tyran? 

Pèdre s'eft jeté dans un fauteuil , accablé 
de rage & de confufîon. Edouard , qui le cou- 
vre , dit à Henri : 

Prince, iKuis^ommes nés pourfégærrun& l’autzei 
Le fort d’un Roi captif peut être un jour le nôtjre. 

Et £ur le champ il lui montra fon frçre {,ces , 
paroles font très - remarquables , dites par 
EdouKd qui avoir fait le Roi de France pri- 
fortnier , de adreffées à Tranftjunare, qu’il avoik 

ilétXQné ). Henri eft ftappc , attendri. 

* » » , ' 

' Qqel tableau du malheur ! 

O trifte humanité ! tu gémis dans mon .cœur. 
Nature, je t'entends jeter un cri plus tendre. ... " 
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* ■ > '{A I^m PidrcA 

, ' K. M. 

7 Te voifà miîharreiix , je redeviens ton frère ; TevoUàmti- 

Quand je ne 1 étais plus , je t avais mute. , i« « maiheu- 

• ‘ • t' > reux , l'ait tin 

Il lai offre les mên*es conditions de paix 
qu’il avoir propofees au troifiènie a6te , ce 
.Trône de Grenade , dcc. Ak>fs Pèdre fe leve : 


O prodige roochant de famour fratesneüc I jv. M. 

Il rouvre à la Nature un cœur fermé pour elle. . Quoiqu’on 

ait fait amour 

• ffiniiiin , an 

. 1 .a- pluriel, je ne 

On te laine ignorer qu ici , par le poiion , crois pas que 

Mon défefpoir jaloux te ravillàit Bourbon : 

Tes yeux , fans Édouard , la verraient expiranre , 

Er, c'eft un feeptre encor que ta main me prefente ! 

Le prix du plus grand crime cft le phis grand 
, bienfait ! , 

! voislc fier Dom Pèdre aux pieds de fon fujet. , 

Henri court à lui , le prend dans les bras. 

Le monftre tire fon poignard pour k frapper. 

Blanche fe jette fur lui, le retient par le bras 
gauche. Furieux , il ïe retourne , Sc' là frappe 
elle-mêmè : mais Henri , qui veut la défendre , 
perce en même temps k Tyran d’un coup 
d’iépée. L’affafljfjat de Blanche infpire une 
hoMOur , que la joie de voir Pèdre puni 
adoucit tin peu : & l’arae pafle au fentiraent 
de la piiié ; clk ,fe foialage par des larmes , en ' 
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voyant le tendre défefpoir de Henri , en écou- 
tant les derniers adieux de fon Amante. 

Hélas l depuis cinq ans , Vous pleuriez mon ttepaS, 
Pour elle , ni pour vous , Bourbon n’exiftait pas. 
D’aujourd’hui feulement , elle avait cru renaître ; 

Nos coeurs ont pu s’aimer , s’entendre & fe con* 
naître , 

J’ai pu , quelques motnetis > vous nommer mon 
époux i 

Je n'ai vécu qu’un jour , & l’ai vécu pour vous. 
Guefclin , quand vous verrez les lieux de ma naif- 
lance , 

Ma fœdr , le fage Roi qui forma mon enfance ; 

Dites que , leur offrant les derniers de fes vœux , 
Dans les bras de Henri , Bourbon s’occupait d’eux. * 

Ces vers rappellent agréablement celui de 
Virgile : Et dulets moriens reminifeitur Argos, 
Elle demande à Edouard fon amitié pour 
Henri , à qui elle dit encore : 

Guefclin peut confoler, peut embellir ta vie ; 

Il va t’aimer long-temps , c’eft fon fort que j’cnvic. 

Elle expire. Henri , d’autant plus défolo 
qu’elle s’eft, fait tuer pour le fauver , veut 
s’immoler auprès d’elle. Edouard & du Guef» 
clin le retiennent ; c’eft quand on eft heureux , 
qu’il eft beau de , mourir pour la patrie , lui 

die 
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dit du Güefclin ; mais quand on éfl: plongé 
dans un gouffre de maux , 

Souffrir ôc vivre utile eft le fort d’un Héros* 
Telle eft cette Tragédie conduite avec un 
art ôc, une fageffe peu ordinaires , pleine d’in- 
térêt de fîtuations terribles ôc touchantes , 
qui naiffent toutes , fans contrainte ôc fans 
effort , des paflions & des caradères des per- 
fonnages. Ces caractères font tracés vigou- 
réüfement , Ôc les moeurs des différentes na- 
tions font peintes avec les nuances qui leur 
font propres. Le perfonnage même du Maure , 
qui n’a que cinquante vers , fe fait remarquer 
par la fierté de fes traits. Pèdre , toujours 
atroce, n’eft jamais bas , ni méprifable ; fa 
noire ingratitude envers Edouard contrafte 
heureufement avec la tendre reconnoi fiance de 
Henri envers du Güefclin; Edouard, fur-tout, 
eft un des plus beaux caractères qu’on ait vus 
au théâtre , & placé avec le plus d’avantage ; 
il n’y a pas un Acteur dans la Pièce , dont il 
ne foit le protedeur ou le bienfaiteur ; il le 
reproche lui-même, au quatrième ade, le feul 
défaut, que M. Hume lui a aufii reproché, 
d’avoir protégé un Tyran , qui s’eft fervi de fés 
bienfaits pour perdre des hommes vertueux. 

Quand le jufte aux médians tend fes mains fecourables j 
Ils fe fervent de lui pour perdre fes femblables. 

Tools V. S 
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La Pièce eft d’ailleurs remplie d’une foule de 
beaux vers, dont nous avons cité plulieurs 
en voici -encore quelques-uns. 

Magnanimes epoux , quel bonheur eft le vôtre ! 
Toujours un de vos cœurs fait la gloire de l’autre... 
Rien n’accable un ingrat comme im nouveau bknr 
fut. • . * . 

Après la bienfaifance , 

Le plus grand des plaifirs, c’cftlareconnaiflànce. ... 
U eft donc des mortels Hers de leur infamie !... 

Edou^d dit à Henri , en parlant de du 
■ Guefelin ^ 

Nous fommes deux foldats , Sc lui feul eft guerrier. 

On a trouvé les aftes trop longs, parce 
que les interruptions continuelles les ont pro- 
longés ; la Pièce eft: plus courte que Tan- 
,crède , que Sémiramis,que Btitannicus, &c. &c. 
On a dit qu’il y a trop de Perfonnages impor- 
,tans : mais il n’y a que fept Afteurs en tout ; 
& dans Britannicus on en compte également 
fêpt , qui font tous très-importans , à l’ex- 
îception d’Albine,, dont le rôle eft encore plus 
.confidérable que celui du Miniftre de Pierre 
le Cruel. Dans Iphigénie , dans Rome fauvée, 
il. y a neuf ou dix Afteurs, dont fept ont 
,des caraftères très-diftingués. On peut voir 
la même chofe chez les Poètes Grecs,, dans 
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l’AJàx , l’Œdipe à Colonne , l’Orefte d’Eu- 
ripide , &C4 

Nous ^e diffimiderons pas un défaut qui 
nous a frappes au quatrième Afte. Pèdre , vio- 
lent comme il l’eft , peut foufFrir peut - être 
l’emportement de Blanche , parce qu’il l’aime;' 
mais il ne doit pas endurer fi long - temps 
les injures de fon frère , ni les reproches 
d’Edouard ; vingt vers retranchés feroient dif 
paraître ce défaut. 

• 

On ne conçoit pas pourquoi l’Auteur a 
retiré fa Pièce fi brufquement , après des exem^ 
pies fi multipliés & fi récens de chûtes appa- 
rentes , fuivies des plus beaux triomphes. 11 
n auroit pas dû refiifer au Public impartial le 
plaifir de le juger en Connoifiance de' caufe. 
Peut-être préfère-t-il le fuccès- plus folide , 
mais moins brillant , de .l’impreflion. Nous 
croyons même que s’il eût fait imprimer Pierre 
le Cruel , comme Bayard , avant de le faire 
repréfenter , il feTeroit afluré la même réuf* 
fite. L’Hiftoire d’Efpagne n’eft guère connue ; 
& le Public ayant pris, à la ledure, l’intel- 
ligence de la Pièce , toutes les cabales n’au- 
roient pu la lui faire perdre. 

Nous avons vu , à la fuite de Pierre le Cruel , 
des Notes hiftoriques très-curieufes fur Blan- 

S 2 
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che de Bourbon ôc fur du Guefclin (i) , dont 
pluGeurs Hiftoriens Anglais ont eflayé de flé- 
trir la mémoire, en jetant fur quelques-unes de 
leurs aftions des nuages qui fubGfteUt encore , 
& que les recherches de M. de Belloy diflipe- 
ront de la manière la plus viflorieufe ; car 
nous efpérons qu’il ne privera point la Patrie 
d’un travail qui intérclTe fa gloire ; il doit 
être alTûré qu’on ne lui a pas fait perdre la 
bienveillance de la Nation. Qu’il life la def- 
tinée de fop nouvel Ouvrage dans celle de 
X Adélaïde du Guefclin ; les cabales l’écrasèrent 
à fa naiflance j mais elle revit pour l’immor- 
talité. 

«- ' ■ * ■■ " ■ ■ 

(i) Nous n’avons point trouvé ces Notes , l’Auteur les 
annonçoit vraifemblablement d'avance , dans cet extrait , 
parce qu’il fc propofoit de les donner , & qu’il y travailloit 
alors. Ce font fans doute ces matériaux informes 3 dont 
nous n'avons pu drer qu’un fragment, que nous donnerons 
à la fin de ce Volume. 

Note de l’Editeur. 


mxxnxxm 
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OBSERVATIONS 

DE L’ÉDITEUR. 

SUR 

LA TRAGÉDIE 

DE 

FÏERRE LE CRUEL. 

I_, E grand art des expofitions dram|yques , 
eft quelles foient en aftion. Tout fe l|B|(pour 
le Speftateur , & rien ne doit paroîtr^ avoir 
été fait pour lui ; c’eft en s’occupant de leurs 
affaires & de leurs intérêts que les Perfon- 
nages doivent l’inflruire , de manière qu’il 
croye aflifter à leurs confeils , Sc être témoin 
de leurs aélions , tandis qu’il eft lui-même 
l’objet dont l’Auteur s’eft occupé direélement. 
M. de Belloy a bien connu cette règle ) & l’a 
bien obfervée j fes débuts ont prefque tou- 
jours quelque chofe de piquant ; la méthode 
vulgaire de faire l’expofîtion au Théâtre , efl 
♦ d’introduire deux Perfonnages , dont l’un ra- 
conte à l’autre les faits de l’avant-fcèrîe , ou 

S 3 
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^78 OBSERVATIONS 
lui confie des projets ( i ) qui vont former le 
nœud de la Pièce. Ce genre d’expofition , 
quoiqu’un peu dépourvu d’art , n’a rien de 

condamnable i mais voici les conditions qu’il 
exige, 

i". Que le Perfonnage qui parle , ait intérêt 
de parler ; qu’il ait des raifons particulières 
de parler ce jour-Ià plutôt qu’un autre jour , 

& à celui qui l’écoute plutôt qu’à tout autre. 

Que le Perfonnage qui écoute, ait auffi 
intérêt d’entendre ; qu’il ignore & qu’il doive 
ignorer les faits qu’on lui raconte. 

5 réfulte quelque chofe de la con- 

fidencUqui lui eft faite. 

Une expofition, quoiqu’on récit , où toutes 
ces conditions font remplies, eft bonne ; mais 
préférons toujours l’expofition en aftion , pat 
le principe fi connu d’Horace ; 

. Segniiis irritant , &c. 

De toutes les expofitions des Pièces de M. 
de Belloy , il n’y a que celle de Titüs qui foit ' 
proprement en récit, & toutes les conditions, 
dont nous venons de parler , n’y font pas rem- 

(i) ” Les confidences , artifice fouvent nécefiaire , SC ^ 

prefquc toujours froid, die le P. Brumoi v. 
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pliesî'car Vîtellîe, comme nous l’avons ob- 
fervéCi), loin d’avoir intérêt de faire à Tultie 
les confidences qu’elle lui fait , auroit un- in- 
térêt fenfible de ne les faire à perfonne , Sc 
cette expofition étoit la plus aifce à mettre en 
adion, puifqu’il s’agit d'une confpiration , ôç 
qu’il n’y a qu’à montrer les Conjurés délibérans 
& agilTàns ; mais c’étoit la première Pièce dé 
M de oelloy. 

Dans Zelmzre^ il y a un récit , & même un 
récit très-compliqué dans la première Scène ; 
mais le fpeftacle de cette Scène offre de l’ac- 
tion Sc du mouvement. Ema qui arrive , qui 
apprend les crimes dont Zelmire efl: chargée 
par la voix publique , & par fon propre aveu , 
fuit avec horreur , à l’afped de la coupable. 
CeUÉ||i s’attache à la fuivre , & ne parvient 
à la^refabufer , qu’après avoir effuyé les plus 
violens reproches. AinfiJe récit que fait Zel- 
mire , eft {üoprement une afHon ; d’ailleurs 
ce tombeau qu’elle montre à Ema j Sc qui ren-» 
ferme Polidore vivant , le befoin extrçme Sc 
fenfible qu’elle a d’une Confidente qui favorife 
les entretiens fecrets qu’elle doit avoir avec 
Polidore , l’hifloire de ce père allaité par fa 
fille, l’intérêt des événemens que Zelmire ra- 

Cl) Voir tes Obfcrvarions de l-Éditcur fur Titus, * 

S ^ 
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aSQ OBSERVATIONS 
conte, font autant de circonftances qui dif 
tinguent cette expofition des expofitions or- 
dinaires en récit , & qui la mettent , pour ainû 
dire , en aftion, 

Dans le Siège de Calais^ Euftache de S. Pierre 
& Ainblétufe mettent la bataille fous les yeux 
du fpeftateur par l’attention qu’ils y donnent , 
quoique renfermés , malgré eux , dans Ivs murs 
de Calais; ils entendent le canon, ils ont les 
yeux fixés fut la tour , d’où ils attendent le 
Cgnal de la viéloire ou de la défaite; ils font 
effrayés des obftacles,& il les rendent préfens; 
ils font dans l’agitation de la crainte & de 
l’efpérance. 

Dans Gaflon Ôc Bayard l’expofition fe fait 
encore fous les yeux du fpeftateur p ar^e tte 
belle Scène , où le Duc d’Urbin s'ac^f(||v à 
regret de la commilîion inutile qu’on lui a 
donnée de chercher â corrompre Jlayard. 

Dans Gabrielle de Vergy , ce font les pallions 
elles-mêmes qui font l’expofition ; la jaloufie 
de Faïel , qui d’abord relie renfermée & n’ofe 
éclater , qui éclate enfuite avec fureur , qui 
fe développe &fe fortifie par les eflbrts mêmes 
que fait Albéric pour la difiiper , qui tantôt 
cède à la tendreffe , ^ tantôt la fuimoùte j 
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voilà l’expofition ^ Sc elle contient le germe 
des malheurs âc des crimes qui forment la 
catadrophê. 

f 

De toutes ces expofitions , la plus piquante , 
la plus propre à exciter la curiofité , eft celle 
de Pierre le Cruel. 

Acte premier. 

- Scèâe première. Une jeune femme , enfermée 
dans une tour , déplore fa deftinée. 

1 

Ces murs , me fcparant de la Nature entière , 

Me permettent du moins d’entrevoir la lumière. 
Ah ! l’Aurore & la Nuit me retrouvent en pleurs. . . , 
O jour ! depuis cinq ans je ne t’.ii vu renaître. 
Qu’en demandant au Ciel de ne plus te revoir ! 

Voilà déjà un grand intérêt formé par le 
fpeélacle de la jeunefle « 5 c de la beauté mal- 
heureufes; ces plaintes d’ailleurs ne font pas 
d’une criminelle; ainfi c’eft peut-»être encore 
l’innocence qui gémit , grande fou rce d’intérêt 
de plus. Mais quelle eft cette femme ? - 

Un inftant fur le Trône , de pour jajuais auxièrsi. 
Hélas ! j’ai dirpa4||^ de ce vafte Univers ; 

L’Efpagne où je fus Reine , ou je vis ignoicée , 

Me croit dans le cercueil , di Paris nv’a plewée; 

Pleurée ! Oui , je le fuis 

Tout m’aima fur la terre , hors ma vije rivale , 
Hors mon cruel époux. 
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Voilà l’intérêt bien augmenté. Cett&captive 
eft une Reine , chère également à la France & 
à l’Efpagne, & dont tout le moîide ignore 
l’exiftence. Lacuriofité redouble à chaque mot. 

Scène fécondé. On entend du bruit ; un Che- 
valier fe fait .ouvrir de force la porte de la 
tour ; c’eft Edouard, c’eft le Prince Noir, le 
plus illuftre défenfeur que le Ciel pût envoyer 
à l’innocence opprimée , quoiqu’il foit en ce 
moment le défenfeur du crime dans la perfonne 
de Pierre le Cruel. 

La Pr-ingesse. 

Votre afped doit ici m’affliger — & me plaire j 
Le vainqueur de Poitiers a vu périr mon père j 
Le vainqueur de Najarre a vengé mon époux. 

' Édouard. 

Mon doute eft éclairci. Vous vive?! Quoi! c’eft 
vous , 

Du malheureux Bourbon plus malheureufe fille. 
Vous , femme de Dom Pèdre , & Reine de Caftille ! 

Âinfî cette femme eft Blanche de Bourbon , 
fœur de la Reine de France, ^ft la malheu- 
reufe femme de Pierre le Cruel ; cette expo- 
fition fe fait par une reconnu iflànce entre la- 
Reine la plus infortunée & le Héros le plus 
vertueux Sc le plus brillant de ce ftècle. Ea 
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beauté de ce début eft encore relevée par ce 
beau mot de Blanche ; 

Reine! vous le voyez. 

Edouard lui offre fes fervices , & fe peint 
noblement par ce vers. 

On m’accorde un bienfait en acceptant les miens. 

Blanche enfermée , ignorée depuis cinq ans, 
par conféquent ignorant tout elle - même , 
demande des nouvelles de Jeanne de Bourbon 
fa fœur , & de Charles-Cinq fon beau-frère ; 
ce qui amene bien naturellement l’éloge de 
Charlés - Cinq ; & ce qui eft encore bien 
naturel ôc bien heureux , c’eft que , pour faire 
cet éloge, il n’en a coûté que de mettre dans 
la bouche du Prince Noir le mot que le Roi 
Edouard 111 fon père avoir dit de Charles. 

Charle apprend aux Guerriers , que la valeur fu- 
prcme^ • 

Pour commander au fdrt j fe commande à foi- 
même i 

Plus terrible pour Londre au fond de fon Palais 
Que fon père fuivi de cent mille Français. 

Ce difcours arrache des larmes à la mal- 
heureufe Blanche. 

. Ah ! Prince , qu’à ma fœur je dois porter envie l 
Elle mourra Françaife au fein de fa Patrie : 

Etmoi, &ç. 



.OBSERVATIONS 
Elle fait au Prince Noir !e récit de fes 
malheurs... Amenée en Caftille , pour époufer 
Dom Pèdre , elle avoit vu d’abqrd cet hymen 
di®îcé fous divers prétextes. • Dom Pèdre 
un jour l’amène à l’autel , uniquement pour 
lui faire outrage , & la quitte pour toujours , 
entraîné par fon amour pour Padille ; il fépare 
enfuite Blanche de fa belle-mère , qui étoit 
fa feule confolation ; enfin traînée de prifon 
en prifon , fans pouvoir pénétrer la caufe d’un 
traitement fi cruel : 

Je H eus pour foutenir mes mifcrables jours 

Que raliment du pauvre & ne l’eus pas 

toujours. 

t 

. Blanche , entraînée par la confiance que le 
Prince Noir a droit d’infpirer , & qu’il a fol- 
licitée , lui raconte, en rougiflant , toutes les 
barbaries que Dom Pèdre a exercées au fein 
de fa propre famille. , ♦ . 

Je partage fa home en vous traçant lès crimes. 

En O U .A ». n. _ 

Je frémis. Chaque trait rappelle à ma mémoire 
Ce que m’a dit Guefclin , ce que je n’ai pu croire. 

Ce dernier mot eft adrdkemeot jeté pour 
jufiifier fappui que ce vertueux Prince donne 
à un tyran , tel que Pierre le Cruek Edouard 
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fe juftifie encore mieux fur ce point par les 
’deu^ vers fuivans , dont la précifion & l’éner- 
gique fimplicité font remarquables : 

Dom Pèdre eft criminel , mais Roi , mais mal- 
heureux ; 

Dieu feul peut le punir , tout Roi doit le défendre. 

C’eft , comme on voit , la’ réponfe que lé 
Prince Noir fait , dans Froiffart , à fes Mi- 
nifttes , qui le difluadoient de prendre la dé* 
fenfe de Dom Pèdre. 

Dom Pèdre , pourfuivant le cours de lès 
cruautés , ordonne la mort de Blanche. Dom 
Ferdinand, fon Miniftre & fon Général , ver- 
tueux Sujet de ce Prince coupable , fe charge 
du crime pour la fauver ; mais ne pouvant lui 
rendre .la liberté , il la cache dans la tour de 
Montiel en Caflille, où il la fait du moins fer- 
vir avec honneur ôc avec refpeft. Là, dit-elle : 

Morte à toüt l’Univers, feule avec mes ennuis. 

Je rappelle en pleurant l’éclat de mon enfance , 
Le jour où j’ai quitté le bonheur ôc la France : 

. Dom Henri de Tranftamare avoit paru 
touché des malheurs de Blanche , & Blanche 
avoit été fenfible aux marques ^ fon atta- 
chement. Edouard apprend à Blanche la mort 


OBSERVATIONS . 
de Padille , & commençoit à lui annoncef 
qu’elle-même pouvoit difpofer de fon j^ur 
& de fa main, lorfque Dom Fernand arrive. 

Scène troifième. Il avoir révélé à DomPèdre 
le fecret de fon heureufe défobéiflance ; & 
Dom Pèdre, alors renverfé du Trône pour la 
fécondé fois paf du Guefclin , avoir formé le 
projer de défarmer la France , en rendanr fa 
main à Blanche. 

Scène quatrième. Dom Pèdre arrive. Plein 
de fon nouveau projer, & encouragé par l’ar- 
rivée d’Edouard , il fe regarde d’avance comme 
replacé fur le Trône , & il fe peint lui-même 
par ce vers : 

Je vais tranquillement & régner & punir. 

Comme Edouard s’étoit peint par celui-ci ; 
On m’accorde un bienfait en acceptant les miens. 

. Et comme il achève de fe peindre par cet 
autre vers qu’il adreffe à Dom Pèdre ; 

Vous êtes malheureux, vous auriez dû m’attendre. 

Il faut fe prêter , dans cette Scène , à une 
fuppoGtion un peu forte ; c’eft que Dora 
Pèdre, qui, en époufant Blanche de Bourbon, 
avoit à pe^e daigné jeter fur elle des yeux 
didraits , de n’avoit vu alors que Padille , de» 
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vient tout-à^coup amoureux de Blanche , en 
la voyant dans faprifon, & confirme par in- 
clination, le projet qu’il avoir formé par po- 
litique de la reprendre pour femme. Mais Blan- 
che demande à Edouard l’explication du mot 
myflérieux qu’il avoir commencé à lui dire , 
lorfque Dom Fernand étoit entré. 

Je puis , me dificz-vous , difpofer de mon cœur j 
Je fuis libre Eh ! comment î 

Dom Pèdre , effrayé de cette queftion , 
5’écrie ; 

Qu’avez-vous dit , Seigneur ; 

É n O U A B. £). 

La vérité. ....... 

. . .Les Princes font* faits pour la dire & l’entendre. 

Il apprend alors à Blanche qu’elle eft libre 
en effet ; que quand Dom Pèdre lui avoir 
donné fa main , il étoit lié avec Padille par 
un hymen fecret , qu’il avoir même publié 
depuis, en prouvant aux Etats la nullité de fes 
engagemens avec Blanche. 

Dom P â D R. E. • 

Ah ! je lis dans fes yeux que vous m’avez perdu. 
Édouard. 

Je me perdrais. Seigneur, pour fauver la vertu. 
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Blanche alors, n’ayant plus à refpeder Ce 
titre d’époux qüi n’a jamais été réel, demande 
compte à Dom Pèdre de tous les outrages 
qu’elle, en a reçus; elle implore l’appui du 
Prince Noir , qui le lui accorde. Dom Pèdre , 
aflei amoureux déjà pour être jaloux , ou , 
fi l’on veut , d’autant plus facilement jaloux , 
que c’étoit un motif de plus pour haïr TranT 
tamarefon frère, révèle imprudemment à la 
Princeffe l’amour que Tranflamare a pour 
elle. Quel eft votre deffein , dit-il à Edouard ? 
voulez-vous livrer mon époufe à mon frère 
qui Paime, qui , depuis qu’il la crue morte , 
s’eft vanté de l’avoir aimée ? 

Blanche. 

Il m’aime l Ah ! ce feul mot me fait lire en mon 
cœur. 


Elle dit ce vers à part ; mais Dom Pèdre , 
qui l’obferve , pénètre fa penfée ; il éclate , 
il menace. Edouard lui dit d’un ton ferme : 


Modére^ous, Seigneur I ne faites point rougir 
Un Prince, votre appui , qui vient pour vousfervir» 
Je fuis armé pour vous contre un frère rebelle ; 
Si Blanche eft en péril , je fuis armé pour elle. 
Connaiflez un Anglais, dont la libre équité 
Entre tous les partis marche avec fermeté. .... 

Madame . 
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Madame , de vous je vais répondre ^ 

Vous ferez fousma garde en paix commedansLondre. 
Ne craignez pas , Seigneur, que je fafle à vos yeux 

Du droit de mes bienfaits un joug injurieux 

Et , fi je m’en fouviens , c’eft quand on les oublie. 

On a dit, dans la vie de M. de Belloy, 
comment certains Speftateurs ont affecté d’en- 
tendre quelques-uns des vers de cette belle 
tirade , & comment l’indécente parodie s’eft 
plu à traveflir tout ce que les difeours & la 
démarche du Prince ont de plus noble & de 
plus fier. 

Scène cinquième. Dom Pèdre achève de pein- 
dre fon caractère ingrat & pervers par des 
traits affreux ; il apoftrophe Edouard abfent. 

Tes bienfaits !... à mes yeux font ton premier outrage. 

Tu réclames les droits de tes fer vices ! 

Tu ne peux plus m’en rendre, & tout eft effacé. 

Scène Jîxième. Outre les fecours du Prince 
Noir & ceux du Roi de Navarre, Charles le 
Mauvais , digne allié de Pierre le Cruel , Dom 
Pèdre s’étoit procuré ceux des Juifs , qui 
fervoient en foule dans fes armées, où l’on 
voyoit à peine un Efpagnol , tant il étoit en 
horreur à fes peuples ! Il avoic de plus fait 
T O M E V. T 
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alliance avec les Mufulmans ; ce qui , comme 
nous l’avons obfervé, n’avoit pas peu contribue 
à le rendre odieux dans toute la Chrétienté. 
M. de Belloy n’a pas négligé cette circonf- 
tance , il a fu en tirer des cont^raftes piquans. 
Il arrive àDom Pèdre unfecours de Maures , 
commandés par Altaire , fils de leur Roi , ou 
de l’Empereur Africain , comme il le nomme, 
A la valeur , à rhéroïfme , à la générofité , 
cet Altaire joint une fierté fauvage Sc farou- 
che , par laquelle on a voulu difiinguer fa 
Nation , des Nations de l’Europe , 6ç fon ca- 
raftere particulier, de celui des Héros Chré- 
tiens qui paroiflent dans la Pièce. Il n’a pas 
un fentiment qui ne foit vertueux ; il n’a pas 
une expreflion qui ne foit contraire à la poli- 
teffe Européenne. C’elt un Héros très-fingu- 
lier , dont l’idée n’a pu être conçue que par 
un génie original & créateur. Voici comment 
il s’annonce dès fon arrivée , en s’adrefifanç à 
Dom Pèdre ; 

L’Empereur Africain , ton ennemi, mon père. 
M’envoie ici des Rois venger la Majeftc. 

Il ne demande rien. Tu peux en liberté, 

Qiund nous t’aurons fournis , tes peuples & ton 
frère , 

Reprendre contre nous ta haine héréditaire ; 

Nos glaives feront prêts. Aux portes de Montiel 

\ 
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Je viens de rencontrer ce terrible mortel , 

Que le fott rend captif du Priiicc d’Angleterre , 

Ce Guefelin, notre maître au grand art do la guerre, 
Qpand je vais avec toi combattre fes amis , 

Je me plains qu’à leur tête il ne foit point remi$ : 
Devant un tel rival le courage s’enflamme. 

Et l’afpeft d’ui; Héros femble agrandir moJi ame. 

Voilà prefque tous* les perfonnages peints , 
foit par eux-mêmes , foit par les autres. Le 
Prince Noir Ôc Pierre le Cruel fe font an- 
noncés par des traits , auxquels on ne pourra 
plus les Biéconnoître; Altaire a encore , pour 
ainfi dire , une phyfionomie plus marquée 5 
ce qu’il vient de dire fur du Guefelin , fuffic 
aulTi pour peindre ce Héros. Il refle Tranft 
tamare, qui a pris contre Pierre le Cruel la 
défenfe de Blanche , & qui eft aimé de cettç 
Princefle ; ce qui l’annonce déjà favorable-» 
ment. Voici comment Edouard & Blanchq 
parlent de lui : 

r 

Édouard. 

EeftimoisTranflamarc Sc fa valeur brillante 5 
Son ame eft grande & fière, humaine & bienfai-» 
faute , 

Fidellc à l’amitié J ferme dans le malheur. . . , ; 
Blanche. 

ïl a trop de vertus pour un Ufurpateur, 
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Édouard. 

Madame, il n’en a plus, s’il détrône fon frère. 

Arrêtorrs-nous ici à confidérer 6c le genre 
Sc l’objet de cette Pièce. 11 ne faut point y 
chercher ce mélange de tendrefle & de fureur, 
de terreur & de pitié , cet intérêt pénétrant , 
ce coloris touchant , ce’beau développement 
de paflions qui diftinguent Gabridk de V 
Pierre le Cruel efl dans le genre du Siège de 
Calais , & de Gajlon Sc Bayard. Cette Pièce 
ellen quelque forte la fuite à\x Siège de Calais y 
comme ÏCBdipe à Colorie de Sophocle efl: la 
fuite de fon (Edipe Roi , comme V Antigone du 
même Sophocle ôc les Suppliantes d’Euripide 
font la fuite des fept Chefs devant Thèbes d’Ef- 
chyle, comme les Coëphores ôc les Enrnènides 
d’Efchyle font la fuite de fon Agamemnon , & 
comme les Heraclides d’Euripide font la fuite 
des Trachiniennes de Sophocle. La France & 
l’Angleterre font mifes en parallèle ôc en op- 
pofition dans Pierre le Cruel , comme dans le 
Siège de Calais. Edouard 111 règne encore en 
Angleterre ; Philippe de Valois efl remplacé 
par un Roi plus jufle & plus fage, ôc à cet 
égard l’allégorie efl plus heureufe dans Pierre 
le Cruel , que dans le Siège de Calais ,* mais ni 
Charles-Cinq ni Edouard III ne paroiflent 
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dans la Pièce ; la France y eft repréfentée par 
du Guefclin, l’Angleterre par le Prince Noir ; 
ainfi l’une & l’autre Nation paroît dans toute 
fa gloire. L’Auteur qui , dans /e Siège de Ca- 
lais , avoit fi bien peint les moeurs des deux 
Nations rivales , & fait contrafter fi heureu- 
fement la générofité d’Euflache de S. Pierre 
avec la violence d’Edouard 111 , l’Auteur qui , 
dans Gajlon & Bayard ^ avoit déployé tout ce 
que la Chevalerie a d’héroïque & de fublime , 
fembloit né pour peindre le Prince Noir & 
du Guefclin. 

Pierre le Cruel Sc Henri de Tranftamare 
fon frère fe difputent &c le Trône de Callille 
& la main de Blanche de Bourbon ; fa main , 
car fon cœur eft à Tranftamare. Ce Prince a 
en fa faveur les vœux des Caftillans , les crimes 
de fon rival & les talens de du Guefclin. Dom 
Pèdre* a pour lui fes droits , appuyés par le 
Prince Noir. Cette rivalité de Dom Pèdre & 
de Henri de Tranftamare , du Prince Noir& 
de du Guefclin , de deux Rois protégés par 
deux Héros-, eft: ce qui forme le principal 
intérêt de la Pièce. Ce grouppe eft comme le 
fond du tableau qui fixe toujours les yeux ; 
l’amour de. Blanche <Sc de Tranftamare n’eft 
en quelque forte qu’un épifode , qui vienç 
s’unir intimement au fujet. Tranftamare , aimé 

T 3 
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de Blanche , en efl: plus intéreffant ; Dôhl 
Pè'dfe , opprefleur de Blanche ^ en efl plüs 
odieux. 

Le ptîncipai intérêt de eette Pièce nous 
paroît être dans les caradères. De fa vans Cri- 
tiques ont remarqué la fupériorité d’Homère 
fur Virgile dans cette partie ; ils ont obfervé 
que ce dernier n’a quelquefois qu’une même 
épithète pour défigner divers perfonnages ; 

Fortemque Gyàn , fortemque Cioanthumt 

Et qu’en général cescaradères ne font ni uèi- 
prononcés, ni très-diflingués ; Homère excelle 
fur-tout dans l’att de diflinguer, par de grands 
traits , des caradères dont le fond paroît uni- 
forme. Achille , Hedor , Patrocle , Sarpédon , 
Diomède, les deux Ajax, les deux Atrides, font 
tous vaillans, & ils le font tous d'une manière 
différente. De même ( autant que l’on peut 
comparer un Moderne à un Ancien , & un 
Auteur dont la réputation n’efl pas fixée à un 
Ecrivain confacré par l’admiration confiante 
des fiècles ) l’Auteur de Pierre le Cruel fàit l’art 
de rendre tres-différens des perfonnages fem'- 
blables aü fond. Le Prince Noir , le Prince 
Maure , le Prince de Caflille, Tranflamare, le 
Connétable du Guefclin j font tous quatre 
Vaillans , tous quatre vertueux ; mais c’efl à 
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montrer les différentes manières d’être la 
même chofe , que l’art doit s’attacher , & que 
le talent éclate. Du Guefclin cft diflingué pat 
la icience miKtaire , & tous le reconnoiflênt 
pour leur maître & leur modèle. La géné- 
rofité nous paroît le trait diftinélif du carac- 
tère du Prince Noir. Une témérité brillante , 
une tendrefle reconnoiflante , rendent Tranf- 
tamare aimable & intéreflant. Une grandeur 
fauvage , une fierté menaçante rendent le 
Prince Altaire auffidifferent de ces trois Héros, 
qu’ils le font tous de Dom Pèdre , qui raffem- 
ble les vices les plus oppofés , tels que la vio- 
lence & la perfidie. Dom Fernand n’efl pas un 
confident ordinaire, il eft remarquable par le. 
courage avec lequel il condamne Dom Pèdre, 
& par la fidélité avec laquelle il le fert. C’ell 
dans le cœur de Blanche que tous les divers 
intérêts viennent fe réunir ; c’eft là qu’eft le 
fiége de la terreur & de la pitié dans cette 
Pièce. 

Voici dans quel état le jflijet fe préfente. 
Dom Pèdre efl vaincu , il eft pour la fécondé 
fois renverfé du Trône ; mais il lui refie de 
' grandes reffources. Au bruit de fa défaite , le 
généreux Edouard accourt pour le fervir ; le 
Roi de Navarre , le Maure , font armés pour 
fadéfenfe ; il efl le maître du Fort de i^ntid, 

H 
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qui eft le lieu de la' Scène ; Blanche de Bour- 
bon eften fa puilTance ; il efl: maître même du 
Prince Noir fon protedeur , qui , dans l’em- 
preflement de le fervir , eft accouru , fans autre 
précaution contre ce perfide allié , qu’une 
foible efcorte ; il eft maître aufli de du Guef- 
clin , qui eft alors prifonnier du Prince Noir. 
Dom Pèdre eft toujours redoutable , puifqu’il 
peut nuire encore. On verra , par la difpo- 
fition de la Scène , que tous les perfonnages 
intérelTans feront dans fa dépendance , & par 
conféquent dans le plus prelfant danger. 

Acte Second. 

Scène ' première. Edouard paroît avec du 
Guefclin fon prifonnier ; il annonce qu’un 
François va venir du camp de Henri de Tranf- 
tamare. 

Ma foi lui fert d’otage. 

Du Guesclin. , 

Tranftamare lui-mcmc y viendroit fur ce gage. 

On ne fent que dans la fuite le mérite de 
cette réponfe. 

Dans le refte de la Scène, du Guefclin dé- 
veloppe fon caraétère , en rendant compte des 
raifons honorables qui le mettent dans l’im- 
puiffa^e de payer fa rançon j ces raifons font 
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les mêmes qu’on a vues dans l’extrait de YHif- 
toire de la Rivalité y Scc. placé à la tête de 
cette Pièce ; elles fe réduifent à ce que dit 
l^éreftan dans Zaïre , lorfqu’il paroît la pre- 
mière fois devant Orofmane ; c’eft pour avoir 
payé la rançon des autres , que du Guefclin 
s’efl: mis hors d’état de payer la fienne. 

Je te fais apporter la rançon de Zaïre, 

Et celle de Fatime, & de dix Chevaliers, 

Dans les murs de Solime illuftres prifonniers. .... 
Mais , grâces à mes foins, quand leur chaîne eft 
brifée , 

'A t’en payer le prix ma fortune cpuifce j 
Je ne le cèle point , m’ôte l’efpoir heureux 
De faire ici pour moi ce que je fais pour eux. 

Une pauvreté noble eft tout ce qui me rcfte. 
J’arrache des Chrétiens à leur prifon funefte j 
, Je remplis mes fermens , mon honneur , mon 
devoir i 

Jl me fuffit. Je viens me mettre en ton pouvoir. 

.Voilà l'original , voici la copie, 
w Je leur ai livré tout dans ce temps fi funefte j 
» Ton épée &: ton nom, voilà ce qui nous refte...; 
.... Trente Chevaliers dans Bordeaux retenus. 
Courbés fous l’indigence & refpirant à peine , 
Viétimesderiionneur , pérUfoient dans leur chaîne. 
Je leur ai’ partagé tout l’or de ma rançon , > 

Et par leur liberté , je rentre en ma prifon. 

•Malheureufement la réponfe d’Edouqrd ne 
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pouvoir pas être auiîî généreufe que celle d'O- 
rofmane ; l’Hiftoire gênoit les nobles fiftions 
de M. de Belloy ; il a fu du moins pallier ce 
défaut , en rejetant fur le Roi Edouard III, 
qui ne paroît point dans la Pièce , la petite 
honte de garder du Guefclin dans fes fers. 

Si le Prince fîoir a fur du Guefclin l’avan- 
tage de défendre la caufe du Trône, du Guef- 
clin avoir fur lui l’avantage de défendre celle 
de la nature ôc de l'humanité ; il veut faire 
rougir le Prince , de l’appui qu’il prête à un 
monftre tel que Dom Pèdre. 

O Héros ! proteéteur des Héros de Calais 

A quels noms mêlez-vous ce beau nom d’Edouard ? 
Et parmi quels drapeaux flotte votre étendard î 
Voit-on deux Efpagnols dans cetre immenfe arméeî 
De Mufulmans , d’Hébreux elle eft toute formée j 
Et des dignes Soldats de ce vil Navarrois 
Qui vend, trompe, aflalline, empoifonne les Rois. 

Edouard parle de paix. 

Du Guesclin. 

Si pour jamais , Seigneur , nos Nations amies. . . ; 
Édouard. 

Va , l’Europe craindrait de les voir trop unies 

Ces deux peuples vainqueurs , l'un pour l’autre 
indomptables , 

Sous les mêmes drapeaux feraient trop redoutables... 
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Le Ciel, en divifanr la France 8c l’Angleterre, 
Sauve la liberté du refte de la terre. 

Du Guefcliiï fait par bienfcance une légère 
réclamation en faveur de quelques autres peu- 
ples, tels quelesEfpagnols , les Allemands, &c : 
tout cela eft peu tragique ; mais dans cette 
Scène , & en général , dans cette Pièce , ainfî 
que dans fes autres Tragédies , M. de Belloy 
fait un noble & favant ufage de l’Hiftoire , & 
il ne perd pas une occafion de célébrer la 
France , & d’en immortalifer les Héros. 

Scène fécondé. L^ncoflnu patoît , c’efl à du 
Guefelin qu’il veut parler. Edouard les lailTe 
cnfemble. L’inconnu avoit la vifière de fon 
cafque baiflee ; il la lève. C’eft Dom Henri 
de Tranftamare. 

\ 

Du GUESctiN. 0 

Dieu! .... que prétendez- vous î 
Dom H B N R I. 

Imiter mon ailli , 

Juftifier fon cœur par ma reconnaiflance. 

Du Guesclin. 

J’admire avec terreur fa* fublime imprudence. 
Ëifquer votre couronne ! 

Dom H E K R t. 

£h bien ! je te la doL - 
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‘ DuGuesclin. 

Vos jours I 

Dom Henri, 

Cent fois Guefclin rifqua les liens pour 
moi. 

Va, d’un jeune Efpagnol connais le caraiStère: 

Notre orgueil dédaignant une gloire vulgaire , 

Loin de l’ordre commun va chercher des vertus j 

Des périls fans exemple ont un attrait de plus 

L’audace du projet en fait la fûretc. 

Dom Pèdre n’en foupçonnera rien. 

Son cœur foupçonne-t-il la générofité? 

C’eft pour toi que je tremble , & c’eft ce qui m’a-; 
mène. 

Dom Henri frémit de voir du Guefclin au 
pouvoir de Dom Pèdre , à la fuite du Prince 
Noir. 

B^ouard périra , s’il ofe te défendre. . . . T . 

Puifqu’il fert un Tyran, il doit faire un ingrat. 

II fait part à du Guefclin du projet qu’il 
a formé de l’enlever du camp de Dom Pèdre. 

Je viens à fa prifon ravir mon Connétable. 

11 falloir peut-être éviter cette exprelTion 
familière. 

Du Goesclin. 

Oui, Prince, c’eft ainli que le droit de la guerre 
'Doit ravir noblement Guefclin à l’Angleterre. 

I 


Digilized by Google 



DE L’ÉDITEUR. 301 

Je ne peux fuir mes fers , mais on peut les brlfer..... 
Enervé près d’un an par un repos infâme , 

Le befoin de la gloire a fatigué mon ame. 

La beauté de ce dernier vers a frappé les 
Spedateurs , meme les plus inattentifs. Dom 
Henri recueille à l’inftant le fruit de fa dé- 
marche. Du Guefelin lui apprend que Blanche 
de Bourbon eft vivante , & Dom Henri fait 
qu’elle n’eft point fa belle-fœur. 

Scène troîjlème. Elle paroît. Du Guefelin 
entendant quelqu’un entrer , s’étoit hâté de 
baiffer la vifière du cafque de Dom Henri. 
Blanche , ayant appris qu’un Chevalier eft 
arrivé du camp de ce Prince , vient le charger 
d’inftruire Henri de fon fort. L’inconnu ré- 
pond ; IL le fait. Blanche le prie d’exhorter 
Henri à ne point rifquer d’imprudence. 

Du Guesclin. 

De celle qu’il hafarde à vos yeux je frémis j 
Ici meme en fecret il voulait être admis. 
Blanche. 

Ah ! courez prévenir 

Dom Henri. 

Il n’eft plus temps peut-être. 
Blanche. 

Ciel ! à fon trouble , . . . au mien , . . . . puis - je le 
méconnaître ? 
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Dpm Henri, levant la vifiere de fin cafque. 

Oui , c’cft votre vengeur qui tombe à vos genoux , 

Qui vous voit, vous adore , & mourra votre époux* 

Le refte de la Scène eft tel qu’il doit être 
entre deux Amans contens l’un de l’autre , qui 
fe retrouvent. 

Scène quatrième. Edouard paroît ; Tranfta- 
mare n’eft pas connu. Edouard annonce que 
Dom Pèdre , déterminé à la paix par fes inf- 
tances , va venir fur fes pas apporter les con- 
ditions du traité. Blanche frémit ; Henri fe 
juge perdu , puifqu’il va paroître devant fon 
frère. Du Guefelin imagine un moyen fublime 
de le fauver ; c’eft de le mettre fous la pro- 
teélion d’Edouard. « Vous voyez notre effroi , 

» lui dit-il , jugez s’, il eft fondé ; ce Chevalier 
eft Tranftamare «. 

Blanche, à du Guefelin, 

Cruel ! vous le perdez. 

Dom Henri. 

Quoi ! l’ami le plus rare 

Mc livre 

Édouard, 

A ma foi , Prineç , & vous voilà fauvç i 
DuGuesclïn. ^ 

jïc vois l’occafîon d’illuftrer un grand cœur j 
Jfe ne puis m’en faiftr , je l’offre àpaon vainqueur. 
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Voilà un grand exemple de ce fubllme at- 
tendriflant, quieft peut-être le plus beau de 
tous les genres ; c’ell le genre propre & de 
Corneille & de M. de Belloy. Il n’y a point 
, d’ame élevée’ qui ne fe fente touchée jufqu’aux 
larmes par ce mot admirable d’Edouard : 

A ma foi , Prince , Ôc vous voilà fauve ! 

C’eft le mot d’Adrien, nommé Empereur, 
à un de fes ennemis, C’ell l’avoir créé de nou- 
veau , que de l’avoir placé ainfi. La réponlç 
de du Guefelin eft du fublime le plus délicat 

le plus aimable. 

Je l’of&e à mon vainqueur. 
Blanche, à Edouard. 

O Héros ! qui deux fois me fauvez dans un jour. . . ; 

Édo uArd, montrant Dom Henri, 

A Ta témérité , je reconnais l’amour. 

Beau vers , qui rappelle un autre beau vers 
du même Auteur , dans Gaflon & Bayard. 

Je reconnais l’amour , la feule erreur du Sage. 

Non , ce n’ell point pour l’amour qu’il efl 
venu , dit du Guefelin , c'ell pour l’amitié. 
On convient d’écarter Dom Pèdre , en lui 
faifant entendre que le Chevalier François 
a Clé obligé de partir fans le voir ; mais e» 
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même temps on convient auflî que Dom * 
Henri , retourné dans fon camp , demandera 
une entrevue à Dom Pèdre pour traiter de 
la paix , Sc qu’il reviendra fous un fauf-conduit. 
Blanche s’y oppofe, & repréfehte que c’eft 
mettre Dom Henri fous le couteau. Madame, 
dit Edouard, fongez que je périrai^moi-même 
avant lui. 

B t A N C H E. 

Oui , Seigneur , je le fais, vous mourrez en Héros : 
Mais vos malheurs de plus calmeront-ils mes maux î 

Quoiqu’il n’y ait guère de réplique à cette 
réponfe , on n’a point d’égard aux craintes de 
Blanche , ôc l’entrevue eft réfolue. 

Acte troisième. 

Scène première. Edouard donne à Dom Pèdre 
d’utiles leçons , dont ce Prince féroce eft in- 
capable de profiter. 

Scène fécondé. On annonce l’arrivée de 
Tranftamare. » Je cours au devant de lui « , 
dit Edouard à Dom Pèdre. 

♦ 

Prince , je le reçois ; Roi , vous devez rattendre. 

Altaire , préfent à cette Scène , tient un 

difcours. 
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dlTcours toujours conforme à fon caradère. 

^ Je ne m’oppofe point à tes nouveaux projets ’> 

Je vins pour la bataille , & confens à la paix i 
Quoique tous vos Chrétiens, que le faux zèle infpire; 
En jurant de s’aimer, jurent de nous détruire. 

Au moins ITiommagc pur qui m’eft ici rendu , 

Du Maure incorruptible attelle la vertu ; 

Le choix des Caftillans , pour garder Tranftamarei 
Préférait mes foldats aux Nobles de Navarre ! 

Tu ne l’as point permis , — & je crains ce refus: 

^ Mais contre tes fujets fi tu ne combats plus , 

J’ai le bonheur de voir mon peuple magnanime , 
Au lieu de leur dépouille, emporter leur ellime. 

Il y a beaucoup d’art dans ce difcours fau- 
vage ; Altaire ne fonge qu’à revendiquer un 
Jiommage en faveur de fa Nation , & il nous 
apprend un fait important ; c’eft que les Cas- 
tillans auroient mieux aimé confier aux Maures 
qu’aux Navarrois la garde du Roi qu’ilsavoient 
•choifî , & ce vers ; 

Tu ne l’as point permis , — & je crains ce rcfos. 

ajoute aux craintes qu’on avoir déjà pour 
Henri, ' , 

Scène troifième. Donî Pèdre , relié avec Dom 
. Fernand , énonce plus franchement fes pro« 
T O M K V. V 
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jets , & ne juftifîe que trop ces mêmes craintes. 

Fier Henri , te voilà dans les mains de ton Roi ! 
Après m’avoir trahi , tu comptes fur ma foi ? 

Il faut être prudent , qiiand on eft infidèle ; 

Tu vas voir les traites du maître & du rebelle. 

Toi , fous le nom d’arbitre, oppreflèur infolent , 
Qui m’écrafes du poids d’un mérite accablant , 
Superbe Anglais , ru veux me commander fa grâce! 
il fallait d’une armée appuyer ton audace. 

Doin Fernand rappelle à Dom Pèdre fes 
fermens. 

Dom P i D R. E. 

.Va , ma bouche a juré , mon cœur n’a rien promis. 

Scène quatrième. C’eft la Scène de l’entrevue, 
c’eft la Scène la plus importante de la Pièce ; 
elle fe paffe entre les deux Rois & leurs deux 
Défenfeurs. Ces deux derniers font Arbitres. 
La conférence eft fans ceûe troublée par les 
t^iolences de Dom Pèdre , auxquelles le Prince 
Noir oppofe un calme inaltérable; il eft mêmeT 
fupérieur aux trois autres Perfonnages , par 
cette modération oonftante & cette fermeté 
froide qui ne fe démentent jamais. 11 veut 
d’abord faire embrafler les deux Princes , & 
Dom Henri , toujours confiant , fait un pas 
vers fon frère. Dom Pèdre l’arrête. Avant de 
l’admettre à cette faveur , dit>il , fâchons s’il 
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en eft digne. Tranftamare fe plaint à Edouard 
de cette dureté. Je fuis, répond Edouard , le 
premier qu’elle ofFenfe : cependant on prend 
place , & la conférence s’ouvre. 

Dom Henri. 

Je vois avec un cœur & des yeux attendris , 

Ce fpeétacle nouveau pour l’Univers furpris ; 

Deux Rois prêts à juger leur droit à la Couronne, 
Avec les deux Héros , protedleurs de leur Trône. 

Dom Pèdre fe lève avec fureur , à ces mots, 
deux Rois , & dit à fbn frère : 

N’avilis point les Rois. C’eft aux ufurpâteürs 
A flatter , par befoin , d’orgueilleux défenfeurs : 
Un vrai Roi ne connaît ni protedeurs , ni maîtres ) 
Mais il a des amis qui le vengent des traîtres. 

Edouard , pour arrêter ces interruptions 
continuelles , prend la parole , calme Dom 
Pèdre , invite Dom Henri à fe laver du crime 
de l’ufurpation , en reflituant lès conquêtes. 
» Admirez , lui dit-il , le moment que j’ai fu 
» vous choifir. Ce facrifice eût pu vous coûter , 
»> au fortir de Najarre ; vous en perdiez le 
» mérite alors , vous ne pouviez traiter qu’en 
» vaincu ; aujourd’hui que, vainqueur dans 
» trois combats , vous avez réduit votre frère 
» au fort de Montiel ôc aux murs de Tolède^ 

Va 
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» c’eft le moment de mettre à fes pieds toutes 
» vos conquêtes ««. 

Voilà de la vertu l’effort le plus infîgiie , 

Un triomphe immortel que vos Chefs, vos Soldats , 
La Fortune & Guefclin ne partageront pas. 

Noble & ingénieufe application de ce beau 
paflage de Cicéron , dans l’Oraifon pour Mar- 
cellus : Uujus glorU . . ^focium habçs neminem: 
totum hoc quantumcumque ejl , quod cenè ma- 
ximum e/?, totum ejl , inquam tuum : nihil fibi 
ex ijlâ laude centurio , nihil prœfeSus , nihil. co- 
hors , nihil turma decetpit ,■ quin etiam ilia ipfa 
rerum humanarum domina fortuna ^ in iflius fc 
, fochitatem gloru non offert , tibi ced.it , tiiam effe . 
totam & propriam fatetur. On ne dira pas même 
que l’avantage de la concifion foit du côté 
de l’original. 

* Jufqu’ici Edouard a fait une propofîtion 
héroïque ; mais dans une conférence où 
,l*on difcute des droits , il faut préfenter 
des intérêts politiques. Edouard prdpolê 
de renvoyer les Maures aux Sables de l’A- 
frique, d’affranchir l’Efpagne de leur joug: 
c’eft depuis long-temps le voeu de l’Europe ; 

» rempliflbns-le , dit-il , voilà l’ennemi qu’il 
J» faut dépouiller , au lieu de votre frère ; du 
Guefclin & moi nous marcherons fous vos 
* ordres à cette conquête , & vous régnerez 
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»» fur les Etats , dont nous aurons chafle les 
» Maures (i)«. Voilà Une propofîtion tout-à- 
la-fois politique & chevalerefque , conforme 
aux intérêts & aux vues de ce temps-là. Tel 
ell fufage que M. de Belloy fait toujours faire 
des connoilTances hiftoriques ; toujours il pof 
fède tout fon fujet, il en embrafle tous les en- 
tours , il régné fur l’Hiftoire , & il eût règne fur 
la Scène , fi le talent d’écrire lui avoit été 
donné dans le même degré que celui de perifer, 
d’inventer, de difpofer, de combiner. 

Dom Henri fe juflifie du reproche d’ufur- 
pation , & fa juftification eft dans les crimes 
de Dom Pèdre. » Jamais , dit Henri , je n’ai 
» eu la coupable penfée d’envahir la Cou- 
» ronne; maisfes Sujets, las de fes cruautés, 
» fe font donnés à moi ce. 

Le fceptre eft un prcfent que m’ont fait tous les 
cœurs. ' 

Il s’étoit rencontré avec Edouard , dans le 
projet de conquérir Grenade , & de chafler les 
Maures de FEfpagne j mais au lieu de prendre 
pour lui cette conquête, il vouloit en pro- 
pofér l’échange avec la Caftille , donner Gre- 
nade à fon frère , & garder la Caftille , puifque 

(i) Jocaftc ,* dans le quatrième Aète de la Théiaïiit de 
Sénèque , fait la même propolition à Polynicc. 

V 3 
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les Callillans le defiroient pour Roi , & re- 
jetoient Dom Pèdre. Cependant , pour le bien 
de la paix , il confentoit d’aller plus loin , & 
de remettre la Caftille , pourvu que Blanche 
de Bourbon & du Guefclin fuffent libres. Du 
Guefclin s’oppofe à ce facrifice , & ne veut 
pas que fa liberté en foit le prix. Ce feroit 
m’avilir , dit-il , 

Et je fuirais un Roi qui m’aurait fait rougir. 

Il réclame les droits des Caftillans , dont 
Charles-Cinq fon maître lui a confié la dé- 
fenfe , & que Henri remettrôit fous le joug & 
fous le poignard , s’il les abandonnoit à fon 
frère. 

Je refpeéle ce front j puifqu’il fut couronné. 

Mais je fers un Monarque avoué par la France j 
Un peuple dont mon Roi m’a commis la défenfe. 

Ceci amène naturellement la queftion déli- 
cate & dangereufe qui concerne les droits 
refpeftifs des Rois Sç des peuples , quand on 
eft alfez malheureux pour que ces droits fe 
trouvent en oppofitipn. M. de Belloy traite 
cette queftion avec fa fagefte ordinaire. Su- 
périeur à la petite manie vulgaire d’être ou 
de paroître hardi hors de propos , il ne met 
dans la bouche des différens Perfonnages que 
ce qu’ils doivent dire , d’après leur état , leur 
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caraAère , leurs intérêts , & il ne prend de 
ces matières que ce qui appartient incontef-' 
tablement à fon fujet. 

Dom Pèdre , qui n’a confenti à rien , veut 
trancher la queftion par le fer ; il ed prêt à fe 
jeter , l’épée à la main , fur du Guefclin , qui 
ed fans armes, & prifonnier. Edouard l’arrête, 
& le fait rougir de cet emportement. Henri 
s’élance au devant de du Guefclin pAur le 
défendre. Dom Pèdre , un peu plus tranquille, 
reproche à du Guefclin d’avancer des maximes 
contraires à l’autorité des Rois, «Sc^dont 
Charles-Cinq fon maître auroit à fe plaindre. 
La réponfe de du Guefclin eft l’éloge de 
Charles-Cinq , éloge également heureux Sc 
par l’allégorie qu’ilrenfermp, & par la manière 
dont il ett placé. 

Vous outragez mon Roi.. Sur le fort des Tyrans 
11 peut jeter en paix des yeux indifférens : 

De leur chute effroyable il ne craint pas l’exemple : 
Son cœur fe rend juftice alors qu’il fe contemple i, 
Il fait , en nous aimant, pourquoi nous l’adorons : 
tes Titus craignent-ils le deflin des Ncrons î* 

Dans ce dernier vers., du Guefclin s’em:- 
porte. Le fage Edouard , qui tient toujours 
la balance égale entre les divers perfonnages, 
d’un côté retient encore Dom Pèdre , qui faiî; 

V4 ' 
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un nouveau mouvement pour fe jeter fur du 
’GuefcIin; de l’autre , il dit à ce guerrier im- 
pétueux : 

Guefçlin , vous oubliez la Majeftc fuprcme. . .. 

Du Güesclin. 

Voulant m’alTafliner , il l’oubliait lui-même. 
D’ailleurs , il n’eft ici qu’un Roi pour un Français. 

Edouard, en réfumant tout ce qui vient 
d’être dit, conclut que le peuple eft le feulqui 
s’oppofe au traité. 

Voyons s’il foutiendra les maîtres qu’il fe donne j 
Mieux que je ne foutiens ceux que le Ciel couronne: 
Marchons à la bataille. 

Henri annonce qu’il y auroit d’autres 
moyens de décider cette querelle. Dom Pèdre 
croit qu’il lui propofe le duel , & il s’emprelTe 
de l’accepter. 

Oui, viens au champ d’honneur, ton Roi même 
t’appelle : 

Le plaifir de t’y voir expirer de ma main 
Fait renoncer ma rage à tout autre delfein. 

Ce trait , quoiqu’atrpee de la part d’un 
frère , relève Dom Pèdre. Ce Tyran eft fou- 
vent vil dans la Pièce ; mais l’Auteur a plus 
fait que s’il ne l’eût point avili , & c’eft peut- 
être le chef-d’œuvre de Part ; il a fu lui don- 
tier l’efpèce d’aviliflement qui naît de la vio- 
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lence & de la perfidie , jaitiais celui qui jcienc 
à la bafiefie & à la lâcheté. 

Dom Henri. 

Bourreau de tous les miens , meurtrier de ma mère , 
Je pourrais t’immoler, fans immoler mon frère. 

» Mais , ajoute-t-il , je refpefte la nature 
M que tu es toujours prêt à outrager; tu ne 
*» m’as point entendu , je ne veux point com- 
«^battre contre toi ; je combattrai contre 
3» Edouard , tu combattras contre du Guef- 
3> clin «. Du Guefclin applaudit. Edouard , le 
feul qui ait toujours complètement raifon 
dans cette Scène , leur fait voir que cet ex- 
pédient ne remédie à rien. » Si nous fommes 
3> vainqueurs , du Guefclin ôc moi , dit-il , la 
M Caftille eft fans Roi ; & fi nous fommes 
» vaincus^ les deux Rois relient rivaux ; U 
» faut donc en revenir à la bataille «. 

Dom Henri déclare , que s’il avoit avec 
lui du Guefclin, il fe croiroit sûr de prendre 
fa revanche de la bataille de Najarre (i). Il 
dit nettemment en préfence d’Edouard même, 
qu’Edouard craint un pareil rival. 

Édouard. 

Soyez libre , Guefclin. 

( I ) Bataille de Najarre , ou de Navarrctte, du 5 Avril 1 ^ 67 , ■ 
od le Prince de Gdliès défit Tranftamarc , fit fie prifonQuiec 
du Gu.efclij]. * 
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Du Guîsclin. 

Voilà mon vrai rival. 

Dom Henri. 

Je règne donc enfin. 

Que de chofes , & en combien peu de mots f 
Ce morceau nous paroît avoir le même mé- 
rite que cet autre du Siégt de Calais que nous 
avons tant applaudi. " 

Harcourt. 

La valeur de ce Maire , & fes rares vertus. . . ^ 
Édouard. 

La valeur d’un rebelle eft un crime de plus. 

Harcourt. 

Quentends-je l 

A L I É N O R. 

•• 

Ton arrêt. 

C’eft ici la même vivacité , la même pré- 
cifion, la même abondance de fens, la même 
épargne de mots , la même variété , la même 
prefiejfe. 

On fe difpofe à la bataille ; mais Dom 
Pèdre , d’un œil d’intçlligence , donne à fes 
Qardes un ordre conçu en termes équivoques, 
& qui n’eft pourtant fufped qu’au, Speftateux. 
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Acte Quatrième. 

Scène première. L’ordre qu’avoit donné 
Dom Pèdre , étoit d’arrêter Tranftamare & 
du Guefclin , contre la foi publique ; le fidèle 
Dom Fernand lui en fait le reproche. 

Pour un tel attentat fi vous m’aviez choifi , 

Aux dépensée mes jours j’aurais défobéi. 

Ce mot ell beau , fur-tout dit à Dom Pèdre. 

Ce Tyran n’a qu’un feul regret. Du Guefclin 
lui a échappé , il a percé l’efcadron qui l’envi- 
ronnoit , & a pénétré jufqu’au camp de Tranf- 
tamare. 

Scène fécondé. Tranftamare & Blanche, en- 
chaînés , paroiflent devant Dom Pèdre , qui 
déclare à Blanche , qu’elle n’a qu’un moyen 
de fauver la vie à Tranftamare ; c’eft de re- 
noncer à ce même Tranftamare , & de repren- 
dre fes premiers noeuds. Les juftes reproches 
de ces infortunés rempliflent le refte de la 
Scène. On emmene Blanche. 

Scène troifième. Dom Pèdre avoit voulu 
aufll faire arrêter Edouard. Edouard paroît , 
& lui parle en maître. 

^ Vous violez ma foi , j’en demande raifon ; 

Renvoyez Tranftamare , & rcndez-moi Bourbon 
A rinftant, 
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Ce difcour? altier rappelle un vers que DonJ 
Pèdre a dit plus haut. 

Il fallait d’une armée appuyer ton audace. 

Il en rappelle un autre que du GuefcHn a 
dit au fujet de Dom Henri. ^ 

J’admire avec terreur fa fublimc imprudence. 

Le Prince Noir fachant que Dom Pèdre a 
poufle l’infidélité jufqu’à faire arrêter Dom 
Henri , & l’ingratitude jufqu’à vouloir le faire- 
arrêter lui-même , ne devoit-il pas joindre 
du Guefclin dans le camp de Dom Henri , & 
revenir , 'les armes à la main , forcer Dom 
Pèdre à être jufte ? Que peut-il efpérer du 
droit de fes bienfaits auprès de ce Tyran 
ingrat , quand il eft hors d’état de s’en faire 
obéir ? Mais outre que l’Auteur étoit gêné 
par l’hiftoire fur une fidion qui auroit rendu 
Edouard le Défenfeur de Dom Henri contre 
Dom Pèdre , le procédé du Prince Noir dans 
la Pièce eft plus héroïque , & il n’y a pas à 
balancer pour l’effet théâtral entre la prudence 
& l’héroïfme. 

Dom P è D RE. 

Du rang de Roi des Rois qui t’a donc revêtu > 

De quel droit ? . . . . 

Edouard. 

L’étonnement , l’horreur fufpendent ma fürie.' 

Il eft donc des mortels fiers çlc leur infamie î 
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Tu m’ofes demander quel droit m’amène ici ? 

Je fuis 61s d’un Moiiarque j & je vins comme ami , 
Pour t’oflfrir un fecours dont je te croyais digne. 

Tu nous fais à tous deux l’affcdiiit le plus infîgne : 
La vengeance eft fon droit, le mien; & je m’en fers ÿ 
Je puis combattre un Roi, j’en ai mis dans mes fers. 
Mais aux droits de mon père, à ceux de manailTance, 
J’ unis cent ritres faints fur ta reconnailTance : 

Tu ne règnes , ne vis , n’exiftes que par moi. 

Songe au temps où tu vins, plein de honte & d’effroi , 
Chargé de l’or d’Efpagne Sc des mépris du monde , 
N’ayant dans l’Univers d’autre afyle que l’onde , 
Mendiant fur nos bords l’humble toit d’un Pêcheur, 
Et par-tout repouffé par la haine Sc l’horreur : 

Tu pleuras à mes pieds. Ton malheur fans courage 
D’un bonheur infolent devait m’être le gage. 

Voilà de la véhémence de l’éloquence , 
voilà le vrai talent d’écrire ; nos Coloriftes 
les plus brillans n'ont pas plus d’éclat , nos 
Poëtes les plus énergiques n’ont pas plus de 
vigueur. Si M. de Bellqy écrivoit toujours 
ainfi, les Racine , les Voltaire feroient à 
peine au delTus de lui, 

Doin Pèdre veut faire maflacrer fon frère 
aux' yeux d’Edouard , qui s’apprête a périr en 
le défendant. On annonce à Dom Pèdre que 
du Guefelin force le camp i il part pour- le 
comb^re. 
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Scène cinquième. Dom Henri conjure Edouard 
de fe mettre en sûreté , de fe réferver pour le 
venger un jour , ne pouvant le défendre. 
Edouard répond : ' 

J ai hafardc vos jours , j’en réponds à la terre : 
Lorfque , par imprudence, on fait des malheureux. 
On ne les venge pas , on périt avec eux. 

Ce trait fublime rappelle ce qu’Erailie dit 
à Maxime , au fujet de Cinna : 

Cinna dans fon malheur cft de ceux qu’il faut fuivre. 
Qu’il ne faut pas venger de peur de leur furvivre. 
Quiconque , après fa perte , afpire à fe fauver, 
indigne du jour qu’il tâche à conferver. 

Les vers de M. de Belloy font plus clairs , 
plus Amples & plus fermes. 

On ne les venge pas , on périt avec eux. 

vaut mieux certainement que ce vers plein 
de prétention , & qui n’ell pas fans quelque 
obfcurité ; 

Qu’il ne faut pas venger, de peur de leur furvivre.' 

On peut voir ce que M. de Voltaire a dit 
de ce vers , dans l’examen de Cinna. ' ' 

‘ t » 

Scène Jtxième. Dom Henri avoit voulu en- 
lever du Guefelin pour le fauver j c’eft du 
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Gu^fclin qui enlève & qui fauve Dom Henri. 
Edouard le remet entre fes mains. 

Gucfclin , je te le rends , tu me fauves l'honneur. 

Du Güesclin. 

Et de ma libenc je m’acquitte , Seigneur. 

Ces exploits , ces difeours , ces fentimens, 
ce commerce de bienfaits , cette aélion & 
cette réadion de l’héroïfme , des amis fi utiles, 
des ennemis fi généreux , forment j indépen- 
damment de tout intérêt tragique, Sc fans cette 
refîburce , un fpedacle qui élève famé , & 
qui infpire la vertu. Dom Henri & du Guef- 
clin veulent emmener avec eux Edouard , pour 
le fouftraire à la fureur de Dom Pèdre. Edouard 
refufe de les fuivre ; il lui refte, dit-il, un 
devoir à remplir ; ce devoir eft de tiret 
Blanche de Bourbon des mains de Dom Pèdre. 

Le fort de Blanche de Bourbon , dans cette 
Pièce , eft d’une complication qui n’eft pas 
fans obfcurité. Au premier Ade , elle eft tirée 
de prifon par Edouard , qui la^ prend fous fa 
garde, & la tient dans fa tente ; elle refte 
dans cette fituation pendant tout le fécond 
Ade. Au troifième , à la fin de la Scène de la 
conférence , Sc lorfqu’on fe fépare , LS[pm 
Henri demande à Edouard que Blanche fbit 
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remifè à du Guefclin. Dom Pèdre répond 
avant Edouard : 

Penfes- tu qu’Édouard manque à la foi promife î 
Je te tiens dans mon camp , j’y manquerais pout toi. 

Nous entrevoyons le fens de ce dernier 
vers , mais il nous paroît obfcur ; la réponfe 
d’Edouard ne l’efl pas ; J’attends , dit - il , 
l’ordre de Charles-Cinq ; & dans la leçon 
qui eft au bas de la page , il n’y a aucune 
obfcurité , parce que Dom Pèdre ne dit rien, 
& qu’Edouard fait la même réponlê ; favoir , 
qu’il attend l’ordre de Charles-Cinq. Jufques- 
là Blanche eft donc toujours en la puiflance 
d’Edouard. Au quatrième Ade , Dom Pèdre a 
enlevé Blanche. Elle paroît enchaînée devant 
lui , & il la renvoie en difant : quon l'enferme 
où j'ai dit. Edouard vient la redemander , & 
dans le moment que nous examinons , il ne 
l’a point obtenue ; il refte , au péril de fa vie , 
pour attendre Dom Pèdre , & l’obliger à re- 
mettre Blanche en liberté. 

Scène huitième, Dom Pèdre revient furieux , 
de voir qu’on lui a enlevé Dom Henri ; il s’en 
prend à Edouard , & ordonne qu’on l’en- 
chaîne. Mais Altaire , qui , avec fes Maures , 
accompagne Dom Pèdre , ne peut fouffirir 
cette indignité. Non , foldats ^ s’écrie-t-il , en 

étendant 
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létendant vers eux fon épée. Puis s’adreffant à 
Edouard : 

Brave Anglais ! 

Tant que je fuis préfent , ne crains pas de forfaits. 

( A Dom Pèdre. ) 

Barbare, à quelle horreur ton courroux s’abandonne! 
Enchaîner ce Héros ! tu lui dois ta couronne. 

Sur ton front, à mon tour, li je puis l’affermir. 
Voilà donc toUt le prix que je dois recueillir i 
( A Édouard. ) 

• ^ 
Tu peux te retirer. 

Ce même Altaire , fidèle à la Angularité 
Comme à la vertu , ajoute , en parlant à 
Edouard : 

J’allais à tes côtés combattre avec regret : 

Adieu ; fi nos exploits métitent la viéloire 
Ton nom lie viendra pâs noUs en ravir H gloire. 

Répétons que ce caraftère fi original eft tout 
entier de l’invention de M. de Belloy , & ren* 
dons juftice àu génie d’un Contemporain. A 
peine trouve-t-on quelques traits de ce ca- 
laélère dans l’Iarbe de Didon. 

Édouard , à Altaire. 

Reçois mon amitié : cet hommage t’eft dû : 

Que Dieu juge le culte , & l’homme la vertu. 
Mais quoi ! payer k tienne en l’exerçant encore, * 
Serait-ce ;te flatter ? 

T O M B V. X 
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A L T A I R E. 

. C'cfl bien connaître un Maure : 

Qu cxigcs-tu î 

Édouard. 

Bourbon. 

' A L T A I R E. 

Comment ! ne faâs-tu pa» 
Que des chefs ennemis , obfervant tous fes pas , - 
Quand déjà vers Tolède Alvar l’avait conduite , 
Viennent de la ravir dans l’alarme fubitc î . . . 

Édouard. 

t 

Grand Dieu ! — Je pars content , & quitte envers 
l’honneur. 

Voilà ce qui paroît d’abord obfcur dans le 
fort de cette Princefle. Alvar efl: un homme 
attaché à Dom Pèdre , c’eft fon Capitaine des 
Gardes. On lui a enlevé Bourbon ; elle n’eft 
donc plus dans la puiflance de Dom Pèdte. 
Ces Chefs ennemis qui l’ont enlevée , font 
fans doute des Caftillans du parti de Dom 
Henri; le Prince Noir le comprend ainfî, 
puifqu’il part fi content ; cependant Bourbon 
ell au pouvoir de Dom Pèdre. D’où naît donc 
l’erreur d’AItaire , qui caufe celle du^ Prince 
Noir ? M. de Belloy entendoit trop bien l’arc 
du théâtre , pour laifler un tel point fans ex- 
plication ; elle vient dans ,1a fuite cette expli- 
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cation , mais il femble qu’elle vient trop tard , 
& dans un temps où on n’y penfe plus. C’eft 
dans la Scène fuivante que Dom Pèdre , relié 
feul, nous apprend ( par conféquent avec trop 
peu d’art) que c’ell lui qui a trompé Altaire , 
en répandant le faux bruit , que les ennemis 
avoient repris Bourbon, 11 femble que Dom 
Pèdre auroit pu, dans fa Scène avec Fernand, 
au commencement de ce quatrième Afte, pré- 
venir le Spedateur fur ce faux bruit qu’il a 
fait répandre. 

Altaire, en partant pour la bataille , donne 
à Dom Pèdre une leçoo dont celui-ci a befoin, 
ôc qu’il efl dans le caradère du Maure de ne 
lui pas épargner. 

» » 

Viens , & lave ta honte au milieu des alarmes. . , ; . 

• Et (I dans l’avenir 

Tu trahis nos bienfaits , nous faurons t’en punir: 

Dom Pèdre , uniquement occupé de fes 
projets criminels , s’applaudit en fecret d’avoir 
Blanche en fa puiflance. 

Vainqueur, je tiens ma proie} & vaincu, ma vii^mci 

A.C T É CINQUIEME.' 

J ^ ' I • " ’ * 

Scène première. Dom Pèdre eft vaincu; 4infî 
Blanche va être fa vidime ; du Gùefclin a 
défait les Navarrois, le? Maures ; Altaireefl 

Xa 
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prifonnier ; Dom Pèdre eft fans reflburce. 

Ce Fort , cette prifon , voilà tout mon Empire. — 
J’y fuis maître do moi , de Bourbon , & du fort. .... 
Poifon , glaive , inftrumens de mes crimes palfés , 
Vous fcrvcz Ici tyrans , ôc vous les punilfez. 

. La beauté de ces deux derniers vers fe fît 
fentir , même à la repréfentation , au travers 
du tumulte. 

Scène fécondé. Dom Fernand vient trouver 
Dom Pèdre , & s’attacher à toute fon infor- 
tune. Le zèle de ce vieux & fidèle ferviteur , 
qui a vu naître Dom^ Pèdre , & qui le lui 
rappelle en venant, mourir avec lui , efl: très- 
touchant. On pourroit croire que M. Def* 
touches en aurait donné l’idée dans fon Dif- 
fipateur f & il faudroit alors favoir gré à M. 
de Belloy d’avoir lenti que cette beauté étoic 
de nature à pouvoir être tranfportée de la 
Comédie à la Tragédié:;'mâis c’eft l’Hiftoire 
même qui a fourni à M. de Belloy le caraâère 
de Dom Fernand. Voici ce que dit FroilTart, 
en peignant l’abandon, :où fe trouva Dom, 
Pèdre , à l’arrrivée de Tranftamare en Caf- 
tille : M Le rélenquirent Si le dclaifsèrent les 
i Barons '& les Chevaliers d'Efpagne , & fè 
J» tournèrent tous devers fon frère le ballard... 
i»Tie ruil ne demoura.pour Jlors delezlui : fors 
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» un loyal Chevalier qui s’appelloit Ferrand 
» de Cadres. Celui ne voulut' ^ncques re- 
» lenquir le Roi Dom Piètre , pour adventure ' 

»> qui lui advint «. .. . 

On voit par la fuite du récit de FroilTart , 
que ce Ferrand fut d’une très-grande utilité à 
D.Pèdre, auquel il ne do/ina jamais que de bons 
confeils, Sc ne rendit que des fervices vertueux. 

Cette fidélité inattendue de Dom Fernand 
donné quelques foibles remords à Dom Pèdre ; 
il s’étonne avec raifon d’avoir pu confervex 
un cœurl ‘ , 

A- - 

J'en avais; tant, hélas ! dont j’ai fu me priver: 

Ils volaient au devant de ma débile enfaocc *, 

Vingt ans je m’en fuis vu L’amour & l’efpcrance ÿ 

J’aurais pu , répondant à leurs tendres fouhaits , 

Compter .autant d’amis que j’avais de fujets# 

* 

On eft fâché de le voir retourner au crime, 
après avoir dit ces vers; mais Pierre le Cruel 
doit mourir comme il a vécu. 

• Scén^ troijième. Edouard paroît , Edouard 
bien plus inattendu que Dom Fernand. » Ve- 
» nez-vous m’accabler , s’écrie Dom Pèdre « ? 
Edouard. 

Qui v moi , vous infulter ? vous êtes fans défenfe : 
Je’üië viens voir des maux- que pour lea-foulagerj 
Si vous étiez, vainqueur , je viendrais me venger. 

X 3 
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M Je viens donner à l’Efpagne reXemf)Ie:du 
»» refped quielle vous doit dans votre maJlieur , 

» je viens vous., oifrir., ma médiation auptès 
» du vainqueur «. .. . . _ 

Je veux que mori rcfpeét impofe à fon cbürroux i 
Que l’on foit geHcreux , ic non jufte envers vous..*.»; i 
•Dans un Pûnee outragé ce difeours vous étonne'*,- 
Mais quand lé Citl punit , \l veut que je pardonne. 

* i ' . r* ' * ^ 

Le Grand Coudé eût pleuré' à ce vers ten- 
dre (Sc'fubiirne. L’Hiftoire fourhiffoit’ dans le 
Prince Noir un caraétère noble & grand'; 
mais ces détails font de l’Auteur. Cé retour 
d’Edouard , prefqu’âuffi beau dbns fon'genTe'; 
que lé-'rètciur des Bourgeois dans lé Siège de 
Calais efl'abfolnment dé rôh' inventiomcS’il 
efl beau d’avoir imagine' un caradere aulîi 
ier, aulTi pîqu'â'nt ' que celui du Prince 
Maure j ce n’eft: peut- être pas un moindre 
mérite d’avoir fu adapter à un-oaradèrfl 
donné, des traits fi heureufement aflbrtis.u.i. 

Tant ‘de vertu’irrite 5c humilie lé cotipable 
Dom Pèdre , ' ' ^ ‘ - ' ‘ 

Rien n’accable un ingrat comme un nouveau bienfait. 

’ V » 

dit-il lui-même. Edouard 5c Dom Fernand 
fortent po||r le fervir Dom Pedre relie pour 
commettre de nouveaux crimes. • 
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Sçéne clfiquième. 11 fait venir Blanche ; elle 
eft dan? les fers, & ignore ce qui s’eft pafTé ; 
elle demande quel efl Je fort de Tranftamare, 
. pom Pèdre lui rtîpond ; 

Vainement autrefois 

Du fer & du poifon je t’envoyai le choix 5 
Pour n’ètre plus trompé , je te l’offre moi-meme. 

( Il lui montre la coupe. ) 

Meurs,, fatxs favoir le fort du perfide qui t’aime. 

, ‘ B>- L A N C H E. 

Tu m’offres le poifon Tranftamare eft vain- 

queur! 

Dom P à D R E. 

Sri l’cft , tu dois mourir avec plus de douleur. ’ 

Cette efpèce d'illumination foudaine , qui 
inftruit Blanche du fuccès de' Dom Henri , 
a de l’éclat ; c’étbit connoître Dom Pcdre.- 
La réponfe de Dom Pèdre ‘eft d’un monftre 
qui ne veut rien perdre de fa vengeance. Blan-* 
che porte la coupe fur fes lèvres. Edouard 
revient affez tôt pour la fauver ; il confirme' 
à Blanche laviftoîre de Henri. Blanche alors' 
dit à Dom Pèdre : ' ' 

Je t’accorde ta grâce. 

Pour l’obtenir du Roi , je tairai ton forfait. 

Ce trait , Je t'accorde ta grâce , eft bien dur 
ton des Hérmnes de Corneille , & refiemble 
fur-tout au ton que prend Laodice avec Ar- 

- X ^ 
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finoë dans le cinquième Afte de Nioomède : 

l 

Ne craignez rien , Madame , 

La gcncrofité déjà rentre en mon ame , &c. 

Mais n’y a-t-il pas un peu d’afFeftation dans' ‘ 
ce mot ? Au refte , le projet de cacher à Dom 
Henri ce dernier crime de Dom Pèdre , eft 
noble , & digne de Blanche de Bourbon. 

Du Guefciin & Dom Henri fui vent de 
près Edouard. A l’arrivée de Dom Henri , 
Edouard 5c Dom Fernand lui cachent un mO' 
ment Dom Pèdre ; 5c Dom Henri demande 
où il eft. Edouard répond d’un ton calme 5c 
ferme , qui femble le earaâérifer encore mieux 
dans ce dernier moment : 

Valois fut mon captif, & Dom Pèdre eft le vôtre \ 
Jufte ou non , levir deftin peut être un jour le 
nôtre. • ^ 

Roi , contemplez un Roi. , 

Il fe range , 5c lui montre Dora Pèdre. Ce 
coup de théâtre eft impofant ; le difeours 
d’Edouard eft d’une convenance tresmoble 5c 
très-morale : Roi , contemple:^ un Rai , eft un 
mot profond 5c fublime. 

Dom Henri confidère un moment fon frère, 

& s’écrie : . - ‘ 

Quel tableau 

Croyais-je que fon fort me fît verfer des pleurs } 
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Du Guesclin. 

J’cn avais deux garans : vos venus, vos malhciirs. 

B t A N c H E. 

Daigne lui pardonner 

Dom Henri. 

Le voilà malheureux , Je redeviens fon frère. 

■ Dom 'Henri fignale encore fa générofité 
envers Dom Pèdre. Celui-ci étalant un faux 
repentir, s’accufe du crime que Blanche difïï- 
muloit. Les deux frères paroiffent prêts à s’em- 
bra/fer , lorfque Dom Pèdre , arrachant ie 
poignard qui eft à la ceinture de Dom Henri , 
veut l’en frapper ; tous mettent l’épée à la 
main , & Dom Pèdre s’élançant fur fon frère , 
fe perce lui^même de l’épée de Dom Henri. 
La Pièce finit par la tradufrion de ce beau 
vers de Perfe , qui fert ici & d’épigraphe & 
de moralité ; 

Vinutem videam , întabcfcantque reliüâ. 

Quand tu punis le crime , ô fuprême Jüftice ! 
Fais-lui voir la vertu, c’cft fon plus grand fupplicc ! 

Nous ne favons pourquoi , dans les repré- 
fentations données fur divers théâtres , on a 
préféré ce dénouement brufque & froid au, dé- 
nouement tragique & terrible que M. de Bel- 
loy avoit d’abord imaginé, & que nous avons 
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donné dans la Pièce à U fuite du texte Au 
moment où Dom Pèdre vouloit frapper Dora 
Henri , Blanche le retenoit. Dom Pèdre , dé- 
fefpéré de n’avoir pu immoler’ fon frère , la 
frappoit elle-même. Henri voulant la [défen- 
dre , perçoit Dom Pèdré fans pouvoir la fau- 
ver , & fe reprochoit à la fois avec un égal 
défefpoir & ce fratricide 3c la mort de fon 
Amante qu’il n’avoit pu empêcher. Dom-, Pc-? 
dre triompiioic en mourant de l’avoir rendu 
coupable & malheureux ; il eft vrai que.làrmo- 
rale d.e la Pièce, étoit changée ce n’étoit plus : 

Virtutcm videani. , intabefcanic^uc rdiclâ. 

Peut - être même la Pièce 'perdoit-elle eii 
tout du côte de la- morale , mais elle gagnoit 
beaucoup du côté de l’intérêt. Blanche mou- 
rant eptre les bras de Henri , terminoit fon 
rôle par une tirade touchante , qu’on ^dcdt 
d’autant plus regretter , que les morceaux de 
ce caradère font fort rares dans cette Pièce, 
où la pitié eft le fentiment le moins excité; 
Blanche chargeoit du Guefclin de fes adieux 
pour la France ; tout ce .qu’elle difoit étoit 
doux , tendre, pénétrant,^ & la dernière im- 
preflîon de la Pièce étoit une impreftion de 
regret & de douleur , elle laiftoit un long fou- 
venir. 
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Avec le dénouement nouveau Pierre U 
Cruel a dans fa totalité plus de mouvement & 
de Ipeélacle que d’intérêt proprement dit ; & 
on peut remarquer en général , que quand: le 
■nœud de la Pièce tient plus aux peifonoés 
qu’aux chofes , l'intcrêt eft toujours moindre. 
II faut expliquer ceci. Les Pièces où lesPer- 
fonnages intérelTans font . opprimés par un. 
Tyran , ne fontpâS les plus touchantes ; celles 
qui ont- pour ?fujêt une conlpiration , nont 
guèrè d’autre intérêt que l’intérêt de curioûté. 
Ou fi elles en ont un autre, il naît de quelque 
épifocle étranger à "la conjuration ; comme 
dans l’amour !dès; deux priricipaust Con- 

jurés pour Emilie ; Sc dans la mort de.Céfar ^ 
la, circoallance que Brutus foit le,fils deCéfar, 
& qu’il le fadhe. Les, Pièces les plus ihté- 
feflantés'&'les.'plus toüchàntes font celles dtî 
lê.iioeùd" 
devoir & 
des devoi 

ljons,j c^t,un mot, ,par,^la matufe„îni^uie. ^es 
çhqfes,,5 plus que par le caradçte desi^er|on- 
nages,,,-çpmrrie /e Cid ^tPo^èucle-i Bérénice^ 
lnès,^^^pe^GabritÜ£. 4 fiY^ .. 

A r, ■ f-i ;v , •.t-.v'is,’- 

, C’eft .furrtout.par le^.,çar:a<ftères,..que Bierre^ 
le Cruel eft recqmm^^idal?le commed^ piyp 


eft formé, par un combat- entre le 
rinclinatioh,, du par l’oppofition 
rs, ou jpar le jeu naturel des paf- 
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des Pièces de . M. de Belloy , 6t comme 
Britannicus , qui peut lui avoir fervi de mo- 
dèle ; en effet , on trouve du rapport entre 
plufieurs Perfonnages de Britannicus & de 
Bierre le Cruel. Dom Pèdre répond à Néron , 

Dom Henri à Britannicus , Blanche à Junie , 
Edouard à Burrhus, Dom Fernand eft direc- 
lement oppofé à Narcifle , & par cette raifon 
même il en rappelle le fouvenir. On a plus 
d’un exemple de ces imitations en fens con- 
traire ; la Nouvelle Héloïjk a été ^aite d’après 
Clariffe , & il n’ÿ a/prcfque pas un Perfon- 
nage dans la Nouvelle Hélo'ife qui ne contrafte 
avec le Perfonnage quiJuivCorrefpond dans 
Clarijfe. .0 : ' • • , . ' ‘ 

Des caradères ralTemblés dans la Tragédie 
de Pierre le Cruel de leur développernent & 
de leur jeu naiflent un fpeélacle impofant de 
palTions & d’héroïfmCj ’de grands' exemples 
& de fortes leçons dè vertu. 

Quant au ftylê de cette Pièce, il nous parôît 
avoir plus de naturél'dc de fimplicité que celüi 
des autres Pièces' de M. de Belloy ; comme il 
y avoir moins de defcriptions à- faire dans 
Pierre le Cruel , que dans le Siège de Calais 8c 
dans Gt^on & Bayard.^ les vers font moins 
fouverit pénibles & contournés. ‘ 

I 

I 

; 
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Le défaut ordinaire de la verfîfication de 
M. de Belloy eft la reclierche : ici c’eft la 
négligence ; & cette négligence a deux carac- 
tères ; le prorfaïfme & la familiarité. ^Voici 
quelques exemples de l’un Sc de l’autre. 

i.° De Profaïfme. 

Seigneur , fi chaque mot enflamme vos cfprits ; 
Comment traiter l’objet qui nous a réunis î 

. ABe ni, Seine IV. 

Il y a ici , à ce qu’il nous femble, & profaïfine 
& familiarité. 

Ce n’eft poiyt tout. Je fais que , dans un cœur qui 
l’aime, • 

La vertu fc fuffit , eft fon prix elle-même. 

■ Ibid. 

Je venais à vous , comme à mon frère, , 
Propofer ce projet — fur un plan tout contraire. 

Ibid. 

Voilà , — pour un moment, — le feul frein qui 
m’arrête j * 

Si , de l’ufurpateur , je fais tomber la tête , 

Les Grands de la Caftille , animés par Guefelin , 
Menacent de nommer un autre Souverain ; 

Mais Dom Henri vivant excite leurs alarmes ; 

Pour racheter fes jours , il faut quitter les armes : 
J’exige , fans délai , pour prix de fon pardon , 
Leur pleine obéifliuice, & la main de Bourbon. 

.. ..v; .. ■ ABe IV, Seine I. [ 



334 OBSERVATIONS 

A lui lailfer le jour , je foufcris & m’engage 
Pourvu que vous veniez ^ face des Autels , 
Renouer à l'inftant nos Üctis folemncls. 

C’eft à moi que jadis Valois vous a donnée. , 
Depuis J à Tranftamare il vous a deftinée , 

Quand mes engagemens ne pouvaient fe remplir. 
Mais lorfqu’cnfin je puis & veux les accomplir , 
Maître de fa promefle , en obfervanr la mienne , 

Il n’eft prétexte , exeufe , ou loi qui nous retienne. 

Scène IJ. 

Un des miens dans ce trouble ayant fu difparaître , 

A volé jufqu’à moi -, m’a dit , qu’au même temps 

Qu’on échangeait le Prince à l’afpeét des deux 
\ 

camps , 

Vos efeadfons , fortis de ces épais ombrages , 

Ont fondu fur l’efcorte & ravi les otages. 

Scène III. 

3..° De Familiarité. 

Pour la première fois troublant fon calme affreux^ 
J’apporte à fes genoux des larmes & des vœux : 
Savez-vous fa réponfe î Un poignard. 

J ’ ■ AHe III , Scène IV. '- 

La nobleUe des deux premiers vers rend 
enedre plus frappante la familiarité de ce tour. 

Save\~vous fa réponfe ? Un poignard. 

Sachez qii’nn autre hyttKn ( Padille encor vivante ) ' 
Engageait à Pérès la main qu’il vous préfente 3 
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A Pérès qu’il ravit des ^bras de fort époux. 

Il me promet le jour , s’il s’unit avec vous ; 

Eh bien ! de cet hymen que la pompe apprête j 
C’ejl par mon échafaud que finira la fête. 

Acte IV, Scène II, 

Il y a certainement de la familiarité dans la 
tournure de ces deux derniers vers , & du pro-» 
faïfme dans la tirade entière. 

Ignorez-vous comme il fait pardonner? 

Le jour que dans Tolède il vint m’alTaffiner , 

Tout un peuple tombait fous fa main fanguinaire. 

Un fils lui demanda de mourir pour fon père ; 

Pedre accepte l’échange , & fe croit généreux > 

Il s’en repent foudain , & les frappe tous deux. 

PreJfc[-vous maintenant de mériter ma grâce. • 

. Ibid. 

La familiarité nous paroît très - fenfible , 
fur-tout dans ce dernier vers. 

■ Lorfque Dom Fernand , dans la fécondé 
Scène du cinquième Aâé, donne à Dom Pè- 
dre , dans fes malheurs , des marques fi tou- 
chantes d’attachement^, Dom Pèdfe' étonné 
s’écrie : 

Comment ! il eft un cœur que j’ai pu confcfver î 

Le fentiment de ce vers eft beau , mais 
l’expreflion nous paroît familière. Lorfque le 
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mot comment eft interrogatif, il appartient aü 
ftyle noble. 

Comment en un plomb vil l'or pür s’eft-il changé î 

Comment avez-vous pu dans un âge encor tendre , 
Malgré les vains plaihrs , ces écueils des beaux jours. 

Prendre im vol fi hardi , fuivre un fi vafte cours l 

« 

Ek \ comment pourrions- nous , au milieu des mé- 
chans , 

O célefte Sion ! faire entendre tes chants ! 

Mais îorfque comment eftexclamatif & mar- 
que l’étonnement , lorfqu’il lignifie : Eh quoi ! 
quoi donc ! ejl-il pojjible ? il nous paroît être 
familier & du ftyle de la Comédie. 

A quel homme ai-je affaire I 
Comment l ]t vous foutiens , &c. 

M. Tout-a-bas , dans U Joueué.. 

Comment ! je vous trouve à ravir, & votre figure 
cft à peindre. 

Frojîne , dans 1 ‘ Avare, 

Telles font en général les légères tâches 
que nous croyons appercevoir dans cet Ou- 
vrage plein dé beautés. 

^ relut Jt 

Egregio infperfos reprehendas corpore nsevos* 
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A VER TISSE MENT 

DE L’ ÉDITEUR, 

S VI ^ "LA P IEC Z Suivante. 

Nou s n’avons ^oint placé cette Préface 
de l’Auteur à la tptede la Tragédie Ae Pierre 
le Cruel , parce que nous n’avons trouvé fous 
ce titre, dans les. papiers de M. ^ Belloy, 
qu’un brouillon plein de ratures & d’inter- 
lignes , d’où U ire.pOTOît réfolter,qu’pne ébau- 
che, à laquelle ÎAù'teiif né s’erifetèit peut- 
être pas tenu , âc qui ne lui auroit peut-être 
pas paru annoncer aflez avantageufement fa 
Tragédie. Cecte, Préface contlera: cependant 
fur la Pièce quelques anecdotes , Ôc Tur le ftyle 
de la Tragédie quelques obfervations que 
nous avons cru devoir conferver. Nous fup- 
primons divers traits que le reffentiment d’une 
difgrace encore récente avoit arrachés à 
l’Auteur. « 

X 
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N.° I. 
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C 

cette Tragédie avait été entendue & ju- 
gee , lorfqu on effaya de la repréfenter fur le 
Théâtre de Paris , je n’aurais point apf^blé de 
J Arrêt d’un Public reconnu pour l’Arbitre 
fupréme des talens , & dont j’ai plus d’une 
fojs éprouvé l’indulgence. Je croirais que s’il 
s’eft rendu plus févère àmon égard , c’eft parce 
que je l’ai mis dans lanécelîité de le devenir : 
& je répéterais ce que dit Nanine, en parlant 
d’un Maître qu’elle aime & révère ; 

Ses faveurs font à lui , 

. Il peut ufer du droit de les reprendre. 

Mais comme on n’a point voulu donner à 
ce Juge équitable la permilïion de m’écouter, 
j’ai cru qu’il m’accorderait celle de m’adrefler 
à quelque Tribunal plus libre & plus tran- 
quille. L’analyfe de Pierre le Cruel , inférée 
dans le Journal encyclopédique , a infpiré dans 
plufieurs grandes villes du Royaume le defir 
.de voir repréfenter cette Pièce; on me Ta 
‘demandée avec de fortes inftances , auxquelles 

Ya 
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je me fuis rendu d’autant plus facilement, 
qu’elles m’offraient le meilleur moyen de m’é- 
clairer moi-même fur mon Ouvrage. J’ai en- 
voyé le Manufcrit à Rouen ôc à Bordeaux ; 
j’ai été voir les repréfentations qu’on a don- 
nées dans la première de ces deux villes. Le 
fuccès a furpaffé mes efpérances ; & le fuffrage 
de ces deux Publics , vraiment connaiffeurs , 
que «en ne peut rendre/ufpeds de partialité , 
eft peut-être un préjugé favorable, qui m’au- 
torifeà tenter de reparaître , par l’impreflion , 
fous les yeux de la Capitale , & à m’expofer 
au jugement du relie de la Nation. 

On peut fe rappeler comment le Parterre 
était compofé ôc difpofé le jour de la repré- 
fentation donnée à Paris. Il n’ell pas rare que 
des Adeurs prononcent mal , il l’ell encore 
moins que des Spedateurs inattentifs enten- 
dent mal ; mais quand on croit entendre de 
certaines abfurdités, que ni l’Auteur ne peut 
avoir dites, ni l’Adeur avoir répétées, ne feroit- 
il pas naturel de fufpendre. fon jugement , & 
d’avoir du moins un doute ? Ne feroit-il pfts 
à propos de garder le filence , puifque c’ell la 
loi générale & néceffaire du Spedacle , & de 
ne pas troubler la repréfentation par des cla- 
jmeurs indécentes & des railleries déplacées ? 
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L’A(Jlricé qui faifait le, rôle de Blanche de 
Bourboa , avait très-bien prononcé ces deux 
Vers : 

Je n’eus pour foutenir mes miférables jours , 

Que l’aliment du pauvre, .... ôc ne l’eus pas toujours; 

Les uns entendirent ; Que V aliment du peuple ^ 
& avec rai Ton ne furent pas fort contens de 
cette expreffion ; d’autres ( & ceci eft un 
peu plus fâcheux ) entendirent : Que t aliment 
du pot , ce qui les mit en gaité, & difpolât 
une partie de raflTemblce à dire & à entendre 
tous ces bons mots , fous lefquels il fallait 
bien que la Pièce fuccombât. Un jeune homme 
témoigna une indignation officieufe contre 
cette ridicule méprife ; il foutint que l’Adrice 
avait dit i'aliment du pauvre ; mais que cela 
ne valait pas mieux , parce que le mot pauvre. 
était trop ignoble pour la Tragédie. Il y a 
lieu de croire que ce jeune homme qui,, dit- 
on , fortait du Collège , n’avait pas encore 
lu ces beaux vers d’Athalie : 

Entre le Pauvre & vous , vous prendrez Dieu pour 
Juge 

Comme eux , vous fûtes pauvre , & comme eux 
orphelin. 

Dans la troifième Scène , Edouard' ayant 
dit à la même Princeiî'e : Vous fere^ fous met 
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garde en paix comme dans Londre^ on Oublia la 
rime du vers précédent, ye vais répondre y pour 
tâcher de fe perfuader que j’avais mis dans 
Vende , & on répéta à haute voix , comme le 
poiÿbn dans Veau ; ' d’autres entendirent , ou 
voulurent entendre , dans Vomhre , & firent 
auCfi , & toujours à haute voix , leur commen- 
taire, d’après cette manière d’entendre. En 
vain plufieurs des Speâateurs fenfés qui fe 
trouvaient dans le Parquet y fe levèrent pdur 
détromper le Parterre , il leur fut impoffible 
de fe faire écouter par des gens bien déter- 
minés à n’avoir point d’oreilles. 

Il m’eft doux de payer, un tribut de recon- 
noiffance au Public judicieux & fenfible qui 
remplilTait la plus grande partie de l’Orchef- 
tre & des Loges , mais qui malheureufement 
était bien rare dans le Parterre. Révolté de 
ces balTefTes Rupides , il fit des efforts in- 
croyables pour impofer filence à la cohue, 
& quand il vit qu’il lui était’ impoffible , à 
travers le tumulte, de fuivre la marche Sc 
l’intérêt de la Pièce , il affefta de donner à 
des vers de détail beaucoup plus d’applaudif- 
femens qu’ils n’en méritaient , comme s’il eût 
,.Voulu me prouver , ( ce dont je ne doutais 
point) que l’iniquité qui m’opprimait, n’était 
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pas fon ouvrage. En effet, on crut ûpeu mou 
Ouvrage jugé & condamné fans retour , d’a- 
près une repréfentation fl tumultueufe , que 
toutes les Loges flirent louées pour la fécondé 
repréfentation le voeu de tôus les Aéteurs 
étoit pour cette fécondé repréfentation , ôc 
quelques - uns d’entr’eux me furent députés 
pour obtenir mon confentement. Je m’obP 
tinai à le refufer , par des confidcrations 
particulières ; il m’était démontré, que de 
tous les Auteurs dramatiques, dont les Piè- 
ces £e font relevées depuis peu , après l’in- 
juftice d’une pareille difgrace , il n’en eft 
aucun dont les ennemis fuflent aufli nombreux 
& aufli acharnés que les miens. II y a des mo- 
mens où l’efprit de perfécution devient dans 
de certaines têtes une mode , un fanatifme 
qu’il ferait dangereux de combattre. L’Ho- 
mcre & le Sophocle de la France, l’Auteur de 
l’admirable Tragédie tFAdélaïde, n’a-t-il pas 
cédé lui-même à forage ? On vient de traiter , 
en 1771 , le Connétable du Guefclin , comme 
on avait traité fa nièce en 1734. Ai-je dû 
avoir plus de courage que mon Maître , avec 
des talens fl inférieurs ï 
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AVIS 

DE VÈ DITEU R , 

SUR LES PIÈCES SUIVANTES. 

Le jour de la repréfentation de Pierre le 
Cruel , le Parterre étoit fi bruyant & fi tumul- 
tueux , que les perfonnes chargées de main- 
tenir la police du Speftacle pouvoient aifé- 
ment fe méprendre fur les vrais auteurs du 
défordre. Il y eut en effet une méprife fingu- 
lière, en vertu de laquelle on arrêta un homme 
célèbre , quoiqu’il proteftât contre l’injuftice 
qu’on lui faifoit. Quelques jours après , ii 
jadrefla la lettre fuivante à M. de Belloy. 
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LETTRE 

DeM....aM. deBelloy. 

» J’attacherois, Monfieur, très-peu d’im- 
s> portance à ma ridicule aventure de Mercredi 
9* dernier , fi le perfonnage qu’on m’y prête , 
9> n’était direftement contraire à ma façon de 
3> penfer , & fi des gens qui ont troublé l’or- 
» dre , fous prétexte de le faire obfèrver , ne 
» cherchoient à couvrir une malignité très- 
>j reprchenfible & très-réelle de leur part , en 
» m’en imputant une que je n’ai pas eue. Je 
» vous prie de croire qu’il n’y a rien de fi faux , 
w que tout ce qu’ils en difent. 

» J’ai eu l’honneur de vous voir un inflant , 
H avant que la Pièce commençât. Vous vous 
9> rappeliez que je n’ai été au Parterre , que 
» par hafard & malgré moi. S’il avait été 
»> pofijble que j’eufle quelques mauvaifes in- 
a> tentions, ce n’efl: que là que j’auroispu les 
» fatisfaire ; par conféquent, loin de montrer 
» de la. répugnance pour profiter du facrifice 
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• que M. . . . me faifait devant vous de fort 
» billet , j’aurais faifî l’occafion avec une vi- 
w yacité que vous ne m’avez sûrement pas 
» vue. 

*» Perfonne de raîfonnable d’ailleurs ne fup- 
»> pofera qu’un homme de mon état , de mon 
» âge , quitte fes affaires & fon cabinet pour 
» aller dans une cohue tumultueufe jouer le 
» rôle d’un poliflbn , & infulter un homme 
» que la Nation refpeéle. Depuis quatre ans 
1 » je n’avais été au Spedacleiqu’une feule fois, 
•• pour les Druydes. 11 efl: bien étrange que 

• quand *j’y fuis ramené une fécondé fois , 
» pour rendre hommage à votre célébrité, 
» j’éprouve un défagrément de cette nature. 

» La véritable caufe ne m’en elî pas in- 
» connue ; c’ell une manoeuvre, de gens . . .. 
» qui , . . . m’ayant entendu nommer , quand 
je fuis entré , ont formé le complot de me 
H faire un aflfont public pour leur petite 
» fatisfadion perfonnelle. Ils ont prof^é pour 

• cela des propos tenus par d’autres per- 
. » fonnes , & feignent de croire que c’eft à 

a» moi qu’ils font échappés. Le bon ordre ôc 
M l’équité devroient m’affûrer une réparation. 

• Si je la defîrois , c’eft fur-tout parce que 
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» ç’auroit été une preuve non douteufe que 
» je ne me fuis permis aucun propos donc 
» vous ayez pu être bJefle « 

# 

» Quand je voudrai me procurer le plaifir 

« de vous admirer au Théâtre j’irai aux 

» places où cette influence ne s’étend pas. J’ai 
» l’honneur , &c. «. 
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RÉPONS^ 

DE M, DE B E L L O^r. 

Je crois, Monfieur, que fi j’avais l’honneur 
d’être connu de vous plus particulièrement , 
vous vous feriez épargné la petite explication 
que vous voulez bien me donner , & que je ne 
vous demandais pas. Le malheur ne me rend 
point injufte , & je fuis de l’incrédulité la 
plus opiniâtre , quand j’entends accufer les 
honnêtes gens. J’ai pris pour maxime ces vers 
plaifans que j’ai lus autrefois : 

Sois Abraham pour le bien qu’on t’annonce , 

Sois Saint-Thonus pour le mal que tu vois. 

Or je n’ai pas même vu ce qui s’efl pafle au 
Parterre Mercredi ; j’étais forti du Spedacle , 
à la fin du premier Aéfe , bien convaincu que 
le fécond ne ferait pas achevé , & que je ne 
trouverais pas grâce devant des Juges qui 
avaient voulu abfolument , malgré la rime 
de, répondre qui précédait , entendre dans l'onde 
Tpom danj Londre croire l’Auteur de Bayard 
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afTez bête pour faire dire au Prince Edouard 
que Blanche de Bourbon ferait auflTi en sûreté 
dans fon camp que dans la rivière. J’appris , 
à dix heures du foir , avec un égal étonne- 
ment , & que la Pièce avait été jouée jufqu’à 
la fin J & que vous aviez été arrêté comme 
un des Chefs de la cabale. Je m’occupais alors 
à me confoler de ma difgrace , en l’écrivant 
à ceux de mes amis qui n’avaient pu en être 
témoins : & voici , autant que je puis m’en 
fouvenir, ce que j’ajoutai dans ma lettre à M. 
Colardeau : On m’a dit que M. ... a été arreté 
dans U Parterre , je fuis sûr qu'il na pas mérité 
de l'être , & que cejl une méprife. O mon ami , 
joindre à fon propre malheur celui d'être Vocca- 
fion d'un affront public fait à un galant homme î 
cela feul me dégoûterait du Théâtre pour toujours. 

Vous voyez donc , Monfieur , que vous n’a- 
vez pas befoin dé défavouer auprès de moi 
Je procédé odieux qu’on vous impute. Je n’ai 
guère l’honneur de vous connaître que par 
vos ouvrages. Vous m’avez mis au rang de 
quelques Ecrivains eftimables que quelques 
méchansperfécutent ; ainfi comment me ferait- 
on penfer que vous vous êtes mis à la tête de 
ces méchans ? Non , Monfieur , je vous rends 
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LETTRE 


DE M. DE B E Z L O r 
A M. DE VOLTAIRE, 


* Au fùjet de PiERRB LE Cruel. 

Jf E fuis vraifemblablemeQt , mon cher Maî- 
tre , le dernier à vous annoncer ma difgrace î 
mais on n’eft guère preffc de p^ir^er de fa honte. 
Mon Connétable du Guefclin vient d’être 
traité •comme fa nièce Adélaïde l’avait été , 
il y a trente-huit ans. On l’a honnêtement 
hué avant que la toile fût levée. Les plus 
habiles Sc les plus anciens connatflênrs en ca- 
hàlès“m’afsûrent que , depuis celle ide 17 34, 
il h’y en a jamais eu de pareilles. TL efl: ce- 
pendant très-certain que je méritais beaucoup 
moins d’envieux que vous , & qu’il fallait 
bien moins d’elforts pour m’accabler.- Croi- 
riez-vous qu’un Auteur qui jufqu’à préfent 
n’âjpas été jugé tout-à-fait digne des Petites- 
Mcûfo'ns, ayant fait dire par unPrince Anglais : 

y eus fçrez dans -ma Tente en paix comme dans 
- , .tondre. . " ' " - 
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on l’a cru capable d’avoir dit comme dans 
fonde ( comme le poiflbn dans l’eau ) , & que 
cela a fait rire pendant un quart d’heure les 
trois quarts du Parterre , fans qu’on ait pu 
perfuader aux rieurs , que le fens & la rime 
prouvaient également que l’Adeur avait pro- 
noncé Lon</re ? _ 

Les mêmes Juges ont condamné les deux 
vers fuivans , après les avoir bien entendus^ : 

Non, non, je ne fuis plus dans cet état honteux 
Ou j’allai mendier tas fecours orgueilleux. 

Les pauvres gens ne favent pas que c’eft une 
cxpreffion de Racine dans fon Iphigénie ; 

J’enrtevois vos mépris , & juge à vos difcours , 
Combien j’acheterais vos fuperbes fecours. 

Voilà comme les grands raifonneurs le con- 
naiflent en Poéfie : au relie , l’état ' de mes 
finances ne me permettant pas de lever une 
Armée aulTi nombreufe, que celle qu’on avait 
loudoyée contre moi , j’ai renoncé à redonner 
la Pièce, &àme procurerja gloire vulgaire 
de reflufciter le fécond jour. Je ne boude pas 
le Public ; ce n’ell pas lui, qui m’a jugé; on 
ne lui a pas permis de m’entendre : d’ailleurs, 
n’ayant jamais cefle de mériter fon indul- 
gence , je fuis sûr qu’il ne me l’a point retirée. 

‘ Aulli 
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Audi eft-ce à lui & à vous , mon cher Maître , 
que j’appelle d’un Parterre gagné & gagé par 
mes Parties adverfes ; j’efpère vous préfenter 
quelque jour mon Ouvrage , & je fubiraî 
fans appel le jugement que vous daignerez en 
porter. 

- * V.» • . 

On nous annonce vos Loix de Minos , qui 
pourront nous rappeller aux loix de la raifon , 
& fur-tout à celles du goût. Chacun s’érige 
en Légiflateur ; chacun a fa petite feéle ; les 
faéréfies fe multiplient ; *venez à notre fecours ; 
falva nos , Domine^ perimus./iQ vous aime âS 
vous révère plus que jamais. 

De BELnuYi 

A Paris ce ^oMai 177t. 
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Prononcé fur le Théâtre de Rouen , avant 
la première. Repréfentadon qu on donnoit 
î de PjmRKE Cri/EL. 

L’Auteur de la Tragédie que nous allons 
avoir l’honneur de vous repréfenter , fent avec 
regret qu’il a befoin de vous demander des 
' bontés nouvelles , lorfqu’il voudrait ne s’oc- 
cuper qu’à vous offrir des tributs de fa re- 
connaiffance. Il fait qu’il vous eft redevable 
des fuffrages de la Nation, & que ce font les 
vôtres qui ont commencé, il y a trois ans , le 
fuccès de Gabrielle de Vergy & de Bayard. Il 
foumet aujourd’hui à vos lumicn|f un Ou- 
vrage dont votré Arrêt doit encore fixer la 
deftinée. Si Pi|lrrÇj|le Cruel a déjà paru devant 
un Tribunal refpedable , H n’a pu y être jugé, 
parce qu’on n’a pas permis qu’il y ait été 
entendu. C’eft à vous, Meffieurs , que l’équité 
va donner le droit de prononcer fans appel. 
Daignez accorder à cette Tragédie une at- 
♦ tention indulgente , qui devient fi néceffaire 
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pour un fujet terrible , où il fallait peindre , 
d’après ITIiftoire , le Néron de rEfpagne 
chargé de crimes , de parricides , Sc immolé 
enfin par le feul de fes frères qui eût échappé 
'à fa barbarie. L’Auteur fe fera une gloire çle 
profiter des leçons que votre goût voudra 
bien lui donner. Il eft venu ici étudier de 
plus près le fecret de vous plaire , perfuadé 
que c’eft dans la patrie du Grand Corneille 
qu’on peiu le mieux apprendre à l’imiter. 
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LETTRE 

» 

SUR LA TRAGÉDIE 

DE PIERRE LE CRUEL, 

Repréf entée a Rouen (*}. 

••IVÎ oNsiEUR , mon devoir m’oblige à vous 
•» prier d’annoncer dans votre Journal une 
B> nouvelle très - intéreflante pour le Théâtre 
9» François. Je viens d’avoir le bonheur de 
n faire rendre juftice à un homme de Lettres 
#> cher à fa patrie , 3c l’avantage de donner au 
•> public de Rouen un des fpedacles dont il 
» ait été le plus fatisfait. L’extrait de Pierre 
» le Cruel, inféré dans le Journal Encyclopc- 
» dique , a produit une telle imprelTion fur 
•» plufieurs perfonnes de cette ville , 3: fur 
j> moi en particulier , que nous avons cru 
» devoir inviter le célèbre Auteur de cette 
n Tragédie à nous la confier pour la faire 
» repréfenter fur notre Théâtre. Il a bien 

( * ) Ccctc Lettre a été iaféréc dans le Mercure d'Oélobrc , 
C771, fécond volume. 
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» voulu lui - même diriger les talens de nos 
»> Adeurs , qui ne fe flattent pas d’avoir rendu 
»> ce bel ouvrage comme il auroit pu l’être 
» dans la Capitale ; mâis leur zèle & leurs 
•» foins les ont fait paroître dignes des rôles 
»> brillans qu’ils avoient à remplir. Le fuccès 
s» de la Pièce qui a été repréfentée trois fois 
“ de fuite, a répondu à nos efpérances, Sc à 
» la haute opinion que l’extrait nous en avoit 
» donnée. Tout le monde eft convaincu ici 
» que Pierre te Cruel , ainfi que vous l’avez 
» avancé , n’a pas été entendu à Paris , puil^ 
» qu’il n’a pas réulTi avec le plus grand éclat. 
» Une longue expérience du Théâtre pour- 
» roit me donner la hardiefle de dire mon 
» avis comme un autre fur les beautés 
» fublimes de ce nouvel Ouvrage de M. de 
» Belloy ; mais je me borne à être l’écho du 
» Public , en vous afsûrant , Monfleur , qu’on 
*> n’a pu voir ici qu’avec tranfport la no- 
» bleffe , la force ôc la vérité des caradères 
j> du Prince Edouard; *de du Guefclin , de 
Tranftamare , de Blanche de Bourbon , & 
» même du Chef des Maures. Celui d’Edouard 
» fur-tout a paru fupérieur à ce qu’on a vu 
» depuis long-temps fur la Scène Françoifè. 
» Dans une ville où le Grand Corneille eft né, 
» & où fon génie a lailjp des traces profondes, 
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» on aime ces caradères héroïques qui , mis en 
»» aftion par des intérêts ou despaflionsoppofés, 
>9 fe font valoir réciproquement , & difputent 
» de magnanimité : bn a trouvé le perfonnage 
f de Pierre le Cruel moins atroce que laüléo- 
»> pâtre de Rodogune , & Ton a fu gré à 
» l’Auteur d’avoir attaché , confolé l’ame du 
»> Spedateur ; de l’avoir meme ravi d’admi- 
»> ration, par les prodiges de vertus dont il 
»> a entouré un monftre de cruauté & de per- 
»• fidie. Enfin , Monfieur, on s’eft emprefTé de 
j> rendre à M. de Belloy tous les hommages 
» publics ôc particuliers dus à un Poëte qui 

a fl bien mérité de la Nation , ôc dont les 
» Ouvrages jouiflent ici de la plus haute 
*• eftime. Zelmire, le Si/ge de Calais ^ Gabrielle 
» de Vergjy Gafion & Bayard, font au nombre 
9» des Tragédies que notre Public voit le plus 
w fouvent avec le plus de plaifîr 5 mes livres de 
a» recette en font foi, 

* • 

» Permettez - moi une dernière réflexion , 
» que les orages qui troublent aujourd’hui la 
« Littérature, rendent affez impdrtante.Seroit- 
n ce une imprudence à MeflTieurs les Auteurs 
» dramatiques de faire le premier effai de leurs 
» Pièces fur d’autres Théâtres que celui de 
Paris ? Ils ne trouveroient pas en Province 
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-• la foule de leurs rivaux , ni les protecteurs , 
•> les amis , les gagiftes de ces mêmes rivaux , 
»• qui , par des manœuvres obfcures , ou des 
*» cabales bruyantes, ont tant de fois étouffé* 
» à leur naiffance , de bons Ouvrages qu’on 
>• a vu depuis revivre pour l'immortalité •«. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

Signé Crevillard , Entrepreneur du 
Speétacle de Rouen. 


<**XXXXXXXXXX# îtK 
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A V I S 

DE L’É D ï T E U R. 

O I c I le feul fragment de la vie de Pierre 
le Cruel que nous ayons pu tirer des papiers 
de M. de Beiloy, 
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V I E 

D E 

PIERRE LE CRUEL. 

L E récit des grands forfaits , toujours dou- 
loureux & humiliant pour l’humanité, peut 
fouvent lui devenir utile. Je crois qu’il y a 
des modèles vicieux qu’on a befoin de con- 
naître pour favoir les fuir ; & l’exemple des 
Tyrans enfeigne à ne pas leur reflembler. 
L’Hiftoire , en découvrant le principe de 
leurs crimes , apprend à les éviter. M. de 
Voltaire a dit : 

Et c’eft des premiers pas que dépend la carrière. 
Cette maxime eft peut-être encore plus vraie 
à l’égard des Rois , qu’à l’égard des autres 
hommes ; réfifter ou fuccomber à une première 
paffion , c’eft de-là fouvent que dépend la vie 
entière d’un Monarque , c’eft ce qui a décidé 
plus d’une fois s’il ferait un Titus ou un 
Néron. 

Pierre le Cruel, le Néron de l’Efpagne , va 
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offrir une preuve frappante de cette vérité. 
On prendrait peut-être une fauffe idée de ce 
Prince , fi on fe le repréfentait , d’après quel- 
ques Hifioriens , comme un tigre né avec 
une foif infatiable du fang des hommes , qui 
faifait fes délices de le répandre , & pour qui 
l’affaflinat , le carnage , la deflruflion , étaient 
une efpèce de befoin. Je ne veux point me 
perfuader qu’il ait pu exifier- un être doué 
d’une figure humaine , auquel la Nature fe 
foit plu à donner l’inflinâ: des animaux les 
plus féroces ; j’aime à croire qu’on n’affaffine 
point pour le plaifir d’affaffmer ; mais des 
monftres , appelés Conquérans , égorgent une 
grande partie d’une Nation pour la gloire de 
régner fur ce qui en reliera. D’autres Rois , 
plus barbares encore , facrifient leurs Sujets 
mêmes pour les intérêts les plus légers ; un 
fimple caprice , une petite vengeance , une 
paffion du moment devient un fignal de 
meurtres Sc de ruines. Cette dernière claffe 
des bourreaux du genre humain , ell celle où 
il faut ranger Pierre III , Roi de Callille , 
Prince trop digne du furnom infâme qne lut 
donna fonfiècle , & que la pollérité a confirmé. 

Né avec un caraélère violent & les pafiions 
les plus foû^eufes , foh orgueil inflexible lui 
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DE PIERRE LE CRUEL ^6^ 
fit croire qu’il était au cleflbus d’un Roi de 
mettre un frein à fes defirs ; jamais il ne 
fouffirit ni réfiftance , ni contradivdion. Si ce 
n’était point par goût qu’il verfait le fang , 
il le comptoit pour rien toutes les fois qu’il 
voulait fatisfaire un autre goût. Des que fes 
caprices l’emportaient vers un objet , nul 
obftacle , nul devoir n’était capable de l’ar- 
rêter : fans confidérer fi la main qui voulait 
le retenir , était celle d’un ami , d’un parent , 
d’un bienfaiteur , d'un frère , il abattait im- 
pitoyablement , il écrafait fous fes pieds le 
téméraire qui s’oppofait à fa courfe : & le 
premier pas qu’il fit au fortir de l’enfance , 
promit & commença cette longue fuite de 
, crimes, qui ne finit qu’à- fa mort. 

Retraçons-nous l’état de l’Efpagne au mo- 
ment où Pierre III monta fur le Trône ; elle 
était encore divifée en cinq Monarchies dif* 
'férentes. 

La première réunifiait les Couronnes de 
Caftille Sc de Léon ; le Prince qui les portait , 
fe prétendait Suzerain des quatre autres Mo- 
narques , & prenait quelquefois le titre de Roi 
d’Efpagne. ' 

La feeonde était le Royaume d’Arragon , 
auquel l’ufurpation la plus odieufe vejoait de 
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joindre celui de Majorque. Cét Empire avait 
pour Maître Pierre IV , Prince perfide & 
inhumain qui reçut de fon Peuple le même 
furnom que Pierre de Caftille recevait de 
toute l’Europe. 

La Navarre , troifième Monarchie Efpa- 
gnole , voyait fon Trône occupé par Charles 
le Mauvais , ce vil Jaflaflin , ce lâche empoi- 
fonneur ,dont l’ame , baffement cruelle , n’a- 
vait pas même le mérite du courage qui ac- 
compagne ordinairement la férocité. 

Qu’il eft honteux pour ce fiècle d’avoir 
enfanté ces trois monftres à la fois ! La France 
avait eu le malheur d’en produire un dans le 
Roi de Navarre ; mais elle fut réparer 
avec gloire cet opprobre de l’humanité , en 
donnant en même temps à l’Univers Jean le 
Bon & Charles le Sagê. 

Les trois Tyrans de Caftille, d’Arragon & 
de Navarre , fe croyant dignes de s’aimer, ôc 
ne pouvant s’eftimer, vécurent entr’eux comme 
tous les méchans, tour-à-tour amis & en- 
nemis : amis par inflinft , & fur-tout quand ils 
avoiçnt befoin de leur union pour nuire à 
leurs Sujets , ou à quelque Puiffance voifine : 
ennemis par intérêt , & quand ils penfoient 
avoir befoin de fe nuire l’un à l’autre. 
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Le Portugal , qui formait la quatrième Mo- 
narchie , partageait la trifte deftinée des trois 
premières. 11 était alors gouverné par l’in- 
fortuné mari d’Inès ; Prince né vertueux , 
mais qui ayant vu aflafliner , par l’ordre de fon 
père, l’époufe la plus chérie , avait contradé, 
dans fon défefpoir, une haine terrible contre 
le genre humain. Ce fentiment eft quelquefois 
excufable dans les malheureufes vidimes de 
la cruauté des hommes ; mais Dom Pèdre le 
portait à un excès , qui le conduifit lui même 
à la barbarie ; & fon coeur , endurci par fes 
foufFrances , fembla vouloir s’en venger fur la 
Nature entière. 

Enfin la cinquième Monarchie Efpagnole , 
appelée le Royaume de Grenade , était fous 
les loix d’un Prince Maure , qui s’y maintenait 
autant par la faibleffe & les divifions des qua- 
tre Rois Chrétiens , que par le fecours des 
Mahométans d’Afrique. 

Dom Pèdre , Roi de Caftille , était fils d’AI- 
phonfe XI , l’un des plus grands Rois que la 
Caftille eût encore vu fur fon Trône ; il était 
le feul fils qu’Alphopfe laiffât de Marie de Por- 
tugal fa femme ; il était âgé de quinze ans, à 
la mort de fon père. Alphonfe laiflait d’Eléo- 
nore de Guzman , fa maîtreJûfe , une nombreufe 
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poftérité , fix garçons , dont les deux aines , 
Henri & Frédéric, étaient jumeaux , & avaient 
quelques mois de plus que D. Pèdre ; D. Tello , 
le troifième, était un-peu plus jeune , 'les autres 
étaient en bas âge. 

Au premier bruit de la mort du Roi Alphonfe, 
Eléonore fe retira dans fon Château de Médina 
Sidonia. Pèdre la menace de l’y aller afliéger, 
& lui ordonne de fe rendre à la Cour. Elle y 
vint , malgré les remontrances de fes amis : 
mais en arrivant, elle fe vit arrêter & conduire 
en prifon. Ses trois fils , gardés à vue, eurent 
la permiflion de l’aller voir une fois; &, peu de 
jours après , Pèdre la fit lâchement affaflîner. 
Tel fut le premier ufage qu’il fit de fa puilTance, 
fils indigne qui ne favait pas refpecler l’objet 
que fon père avait chéri , frère dénaturé qui 
ne frémiffait pas d’égorger la mère de fes 
frères. 

Les jeunes Princes , hors d’état de punir 
cette atrocité , attendirent que le temps amenât 
la vengeance ; les nouveaux crimes de Dora 
Pèdre précipitèrent ce moment déliré. 

r 

Il conçut l’amour le plus violent pour Pa- 
dilla , jeunq fille de la fuite de la 'Duchelfe 
d’Albuquerque. Le Duc ^ qui avait été Gou- 
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DE PIERRE LE CRUEL. 367 
verneur de Dom Pèdre , ne s’oppofa point , 
comme il le devait, à cette paflîon dange- 
reufe , & dont les fuites furent fi terribles. 
La Reine-Mère crut , comme lui , que ce ne 
ferait qu’un goût palfager qui n’empécheroit 
pas le jeune Roi de fonger à fe donner des 
héritiers légitimes j tous deux lui propofèrent 
d’époufer Blanche de Bourbon , foeur de la 
Dauphine de France, & l’une des plus belles 
Princefles de fon temps. Pierre , qui n’était 
pas encore entièrement efclave de fa Mat- 
trefle , foufcrivit à cette propofition , & donna 
des pleins pouvoirs à deux Ambafiadeurs qu’il 
envoya en France, pour faire la demande au 
Roi Jean. Le contrat de mariage fut figné le 
7 Juillet 1352. Blanche partit quelques mois 
après , & arriva, le 21 Février 1353 , fut les 
frontières d’Efpagne , avec les deux Ambaf- 
fadeurs & le Vicomte de Narbonne que le Roi 
de France avait chargé de l’accompagner. 
Que! fut leur étonnement , lorfqu’ils apprirent 
que Dom Pèdre ne voulait plus fe marier ; 
qu’il venait de célébrer avec le plus grand 
éclat la naiflance d’un enfant qu’il avait eu 
de Padille ; qu’il avait même été blefic aflez 
grièvement dans un tournoi qu’il avait donné 
àcetteoccafion , & qu’il annonçait hautement 
Padille comme la feule Reine que la Cafiille 
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dût attendre ! Le Duc d’AIbuquerque Sc là 
Reine-Mèré firent tous leurs efforts pour le 
ramener ; & après de très - longues négocia- 
tions , Pèdre voyant toute fa famille , toute 
fa Cour .indignées & de l’affront dangereux 
qu’il faifoit à la France , & fur-tout de l’élé- 
vation fubite des parens de Padille aux pre- 
mières dignités de l’Etat , voyant le Peuple 
& les Grands prêts à fe foulever contre lui , 
confentit que Blanche continuât fa route , & 
vînt le trouver à Valladolid. -Là, nouveaux 
refus , nouvelles négociations ; & enfin , le 
' 3 Juin , il mène la Princeffe à l’Autel , cé- 
lèbre fon mariage , fort de l'Eglife , monte à 
cheval , & va retrouver Padille , qui l’attendait 
au Château de Montalban , à quatre lieues 
de Valladolid. 

Alors toutes les remontrances furent vaines; 
les menaces les plus terribles , & même les 
châtimens les plus févères , furent les réponfes 
de ce jeune infenfé. Voyant le courage avec 
lequel la Reine fa mère prenait la défenfe de 
la malheureufe Bourbon , il les fépare , «Sc fait 
enfermer fa femme au Château d’Arevalo , 
voulant qu’elle lui fervît d’otage contre tous 
ceux qui oferaient agir ouvertement pour 
elle & contre la France même , fi jamais elle 
s’arraoit en faveur de cette Princeffe.- 

Le 
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Le Duc d’Albu<jueFqne ofa prendre le^ ar- 
iBies pour foutenür.le mafi^ge du Roi, .dont 
il avoir été le premier auteur. Le Roi le dé- 
pouilla de fea emplois & de fes^ biens. 

Bientôt le Roi devint amoureux d’une jeune 
veuve charmante , nommée Jeanne de Caflro ; 
elle étoit trop vertueufe de trop fière , pour 
vouloir être la Maîtrefle. Cette réfiftance 
l’irrita, il fit cafferfon premier mariage comme 
nul , faute d’un confentement libre de fa 
part ; il époufa Jeanne de Caflro , & au bouç 
d’un mois il l'abandonna pour reprendre Pa- 
dille. La Maifpn de CaRro droit puiflante ; 
ces nouveaux mécontens fe joignirent aux 
anciens ; la Reine-Mère , la Reine d’Arra- 
gon , tante paternelle de Dom Pèdre , les trois 
Princes, Henri , Frédéric , Tello , tout fe 
réunit. Albuquerque fut mis à la tête du parti ; 
on prit les armes , & bientôt après , les mé- 
contens vinrent fe joindre à la Maifon de 
Caflro j où tour ne réfpiroit que vengeanœ 
contre le perfide Dom Pèdre. On preferivic 
hautement au Roi de rappeler Blanche , & 
de la traiter en Reine, de renvoyer Padille 
de les Juifs fes favoris. Pèdre , épouvanté , 
feignit de céder ; mais bien - tôt ayant 
taflemblé des troupes , avec alfez de fecret , 
ToîtE V. A a 
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il furprit , battit fes ennemis , & après* fa 
vidoire , il maflacra de fang-froid une foule 
de Seigneurs , fous les yeux & dans la cham- 
bre même de fa mère , qui ne dut la vid qu‘à 
l’évanouiflement où la jeta ce fpedacle 
d’horreur. 

Blanche fut enfermée plus étroitement, 
quoique , depuis la funefte bataille de Poi-- 
tiers , Dom Pèdre n’eût rien à craindre de 
la France ; mais en Efpagne les foulévemens 
fe renouvelloient fans ceffe avec les violences 
& les meurtres de Dora Pèdre. 

( La fuite manque. ) 



> 
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AVIS 

DE L’É D IT E U R. 

Dh s fix Tragédies de M. de Èelloy, quatrà 
ônt eu le plus brillant fuccès , & font , après 
les Tragédies de M. de Voltaire, celles que lé 
Public paroît fuivte avec le plus d'emprefle- 
ment , & revoir avec le plus de plaifir. La 
première & la dernière , Titus & Pierre le 
Cruel , qui n’ont eu l’une & l’autre qu’une 
feule repréfentation , & qui n’ont point été 
entendues , font encore à juger fur le Théâtre 
de Paris : nous ne doutons prefque pas , qu’é- 
coutées avec attention , elles n’euffent l’une 
& l’autre beaucoup de fuccès ; Titus , par le 
• pathétique attendrilTant du cinquième Aéte ; 
Pierre le Cruel , par la beauté , par la vérité 
des caraétèreSj Sc par la fublimité des détails; 
alors M. de Belloy feroit de tous nos Poètes 
Tragiques lefeul dont tontes les Pièces fuffenc 
reliées au Théâtre, 

Des projets informes , Jaiffés parmi lès pa- 
piers , nous montrent qu’il s’étoit propofé de 
traiter de nouveau le fujet de Titus , fous les 
noms de Bélus & d’Agénor , en rendant l’in- 

A a a 
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372 .AVIS 
trigue plus forte & ia cataftrophe plus tra- 
gique. 

Nous voyons auffi qu’il avoit voulu traiter 
le fujet de Pyrame & Thisbé : nous trouvons 
dans fes papiers des indications de fcènes ôc 
de fituations , des vers même , mais qui n’oiic 
ni liaifon , ni rapport marqué les uns avec les 
autres , qui n’offrent rien de fuivi , £c dont 
l’Auteur avoit feul la clef. * 

Nous, trouvons auffi une foule d’indications 
vagues âc inintelligibles pour tout autre que 
pour l’Auteur , mais qui annoncent des re- 
cherches immenfes fur tout ce qui concerne la 
Langue âc la Poéfie Françoifes , âc en parti- 
culier la Pocfîe dramatique. II paroît que ces 
recherches auroient pu fournir une fuite bien 
prccieufe aux obfervations fur la Langue âc ffir 
la Poéfie Frai>ÇQifes qu’on verra dans le 6^ 
Volume , âc qu’elles auroient fervi à com- 
pléter le Traité de la Tragédie, dont nous 
n’avons pu donner qu’un fimple fragment dans 
le même Volume fixième. 

Nous voyons encore que M. de Belloy 
avoit fait de très-grandes recherches fiir l’Hif- 
toire de la Ligue âc fur le,règne de Henri IV, 
foit qu’il Voulût faire des événemens de cc 
temps-là le fujet de quelque nouvelle Tra- 
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DE L’EDITEUR, * 373 
gédie patriotique, foit qu’il fe proposât feu- 
lement d’en écrire l’Hiftoire. 

Mais fur tous ces divers objets , fes indi- 
cations font fi foibles , fi obfcures , fi vifi- 
blement deftinées à l’ufage feul de l’Auteur , à 
qui un mot rappeloit toutes fes idées , qu’elles 
ne pourroient pas m^e fervir de fil pour 
guider un autre dans les mêmes recherches. Ce 
font des travaux perdus fans retour. 



A a 3 
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AUTRE AVIS 

t 

DE VÊDITEUR. 

Un Poëte, que nous nous garderons bien 
de défigner , ayant fait contre M. de Belloy 
une fat) re , dont fon caradere & Tes talens 
auroient dû également le préferver , M. de 
Belloy avoit eu la foibleffe de répondre j il 
n’eut pas celle de publier fa réponfe ; nous ne 
la publierons pas non plus ; nous tirerons 
feulement de cette Pièce quelques vers, qui , 
ne défîgnant perfonne , ne peuvent bleffer 
perfonne , & qui pourront plaire aux Ledeurs.- 
L’Auteur donnoit d’abord pour épigraphe 
& pour exeufe à fa Pièce , les quatre citations 
fui vantes ; 


Nec quifquam noctàt cupido mihi pacis : at ille 
Qui me commôrit , ( meliks non tangere clama ) 
Flebity & infignis totâ cantahitur urhe. 

(Horace.) 




; ^ . . . .Si qiàs 

Opprohrïis dignum laceraverit integer ipfe :■ 
Solventur rifu tabula , tu mijfus abibis. 

( Horace. ) 
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U faut que les Rollîgnols mangent les chenilles , 
pour mieux chanter. 

(Voltaire.) , 

La Guêpe, froidement, pique pour Ton plaUir: 
L'Abeille , avec chaleur, pique pour fa défenfe. 

Voici le morceau que nous avons annoncé : 

• 

Le doux Français, né plaifant & moqueur. 

Aime un bon mot , & hait un mauvais cœur. 

S'il applaudit au talent de médire , 

Il veut qu’on pique , & non pas qu’on dédiire : , 
Son enjouement veut fe voir excité , 

Par ces traits fins que lance la gaîté : 

La raillerie & la dclicatefle, 

Enfans du Goût Se de la Politeffe , 

Vont folâtrer chez ce peuple enchanté , 

Avec la grâce & la légéreté j 
Paris demande en un railleur habile 
De la faillie , Ôc non pas de la bile. 

Mais toi, méchant, jamais d’un grain de fel 
Les jeux badins n’allailbnnent ton ilyle i 
Ce ftyle amer n’eft paîtri que de fiel. 

Ta fombre humeur attrifte qui veut rire i 
Toujours en deuil tu montres la fatyre ; 

Tes traits fans pointe , entraînés par leur poids’. 

Manquent le but où ta rage les tire i 

Tes vers méchans font toujours des vers froids. 
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E P I T R E 

• ADRESSÉE . .- 

A M. l’A'bbÉj Côxï'îté dï b...,* 

’ jDe Ÿ'etv^bourgt -en 1757- ~ 

• 

ïjui Tav«z unir far» peiné , 

Ce qu’on vit f<^ré prefque dans tous les temps , 
Les (oins du Miniftcrc'& lés jeux dHypocrefié ^ 
Les vertus avec les talcns , 

Et le Danube avec la Seine ; 

Pour rapprocher dé mor le bonheur éga« , ; 

Permettez qu’à vous je nvadreflè i ■ ' \ 
*Cet accord fî défcfpérc . 

Eft dt^c , hélas 1 de votre adretre. 

D’Aumont , Gontâut , Bonn AC, vous peuvent 
informer ‘ ’ 

Si j’avais mérite l’aiTemblagé incroyable 

Des maux dont m’accabla Ifc fort impitoyable. ... . . 

Que mon ambition fur-tout devient .jaloiife , 

De revoir nos climats, ces vrais champs de l’hon^ 
neuti r: ' ' ■ 

Depuis qu un fiheau choix, garant de leur bonlieur , 
Donne un nouveau d’AMUOisT au nouveau 
Louis Douze I 
En vain , ce fameux Cardinal , 

De qui vous ccliprez la gloire , 


Digitized by Google 


É P: I , T' R' E.* 571 

Croit ‘par un tâtrc aü moins fiirpafler fou rival ; 
Dans nos ftftcs 'bientôt l’imaiortellc Mémoire 
Écrira votre nom, paré d’an titre égaL 
Je m’en fie au bon geùz , à l’éqoité de Rome j 
A la Tagdifc du Gtand Homme , 

Qui la régit , l’honore» de l’éolaire aujourd’hui: 
Par un juRe retour , il faut que Ibneâimc 
Couronne en vous l’ame fublime 
Que Rome a couroruicc en lui. 

Mais quel elpoir pour le ParnalTc i 
De rencontrer enfin Mécène dans Horace ! 

Les. talcns ont été vos titres de faveur -, 

Ils ont fait votre gloire , & vous ferez la leur. 

On prétend qu’ Apollon , dont l’art paraît futile 
Au vulgaire groflîer j qui ne le connaît pas, 

’V^oulut prouver par vous qu’au bonheur des Étau 
Son génie eft bien plus utile 
Que l’art toujours fatal qui préfide aux combats. 

Et ce Dieu triomphant va par-tout fur vos traces , 
En tête du recueil de fes écrits vantés , 

Montrer aux yeux furpris des peuples enchantés , 
Le Traité de Verfaillc, avec l’Épîtreaux Grâces. 

Fasse le jufte Ciel, que ce fage Traité, 

Pour le bonheur des derniers âges , 

Dure chez la Poftérité 
Autant que vos autres Ouvrages î 
D’Eftréc abat nos ennemis \ 

Il fcvi la Patrie Sc l’houorcj 
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Vous qui nous donnez des amis j 
Vous la fervez bien mieux encore. 

Mais dans ces yaftes foins dont Bourbon s’eft remis 
Sur* votre zèle infatigable, 

L’ame doit des momens au befoin du plaide : 
Relevez l’innocent que riojuftice accable 
Ceft un jeu de votre loifir. 


Fin du Cinquième Volume, 
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Du cinquième V" iliime. 

Page 31, lign. ■pénultième V dernitre , eu liafard fatw 
aucun fondement , lij. au liafard, fans aucun fondcincnr. 
Pag. J7, lign. 14 & 13, Dom Pèdre ctoic petits-fils , lif. 
Dom Pèdre étoit petit-fils. 

Pag. 48 , lign. pcnultihr.e , apres le rérablilfemcnt de Dom 
Pèire, ///i apres le rètablilTcment de lafantédç.Dom Pèdre, 
Pag. 146 , vers 17 , Tu cédfras , Bourbon , lif. Tu céderas 
Bourbon. 

Pag. 160 , vers 7 , Le Ciel veut cju’cn tous temps, lif. L& 
Ciel veut qu'en tout temps. 

Pag. 136, lign. 1 3 , Princed'c , lif. PrincclTc. 

Pag. 144 , lign. 11 , Tu céderas , Bourbon , lif. Tu céderai 
Bourbon. C'eft la meme faute qu’à la page 146, 

Pag. 501 , lign. 7 & 8 , Tranlfam-ire u’elf pas cpanu, lif. 
Tranllamarc n’en cil pas cq.nau. 
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